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A LA TRES SAINTE VIERGE
Je désiroisj ô Fierge sainte ! depuis long^ temps vous faire l'hommage de ce foible tribut de ma vénération spéciale. Différents travaux que m'ont imposés la Religion et des circonstances imprévues^ en ont causé le délai. Ce n'est même qu'à voire protection que je dois la satisfaction de l'as^oir mis en état de vous être offert. Une maladie qui depuis nombre d années me conduisoit insensiblement au tombeau^ m'ajant at^ertiy par sa gravité ^ qu'il alloit bientôt s'ouvtir sous mes pas j et ni étant même ï espérance de . terminer ï ouvrage^ déjà avancé , de /'Année Apostolique , que javois entrepris , je vous fis la promesse défaire celui que j'avois médité sur vos Grandeurs j si vous vouliez m' obtenir la grâce de finir ce que la Religion mavoit inspiré h la gloire de voire divin Fils. Vous avez écouté mes vœux, et vous m'avez obtenu ^ contre tout espoir y la force de mettre fin à ce que je vous consacre aujourdhui de toute la plénitude de mon cœur.
Puisse-t'il vous être agréable j être utile à quel-
OFFBAITDE DE CET OUTRAGE , ETC
ques âmes, m obtenir leurs prières pour les besoùis immenses^ de ta mienne ^ et th' attirer surtout de vous , 6 Mère de miséricorde! les secours né-cessaires pour me purifier de toute iniquité dans ce moment où je vais comparoître des^ant le tribunal redoutable de la Majesté dii^ine ! Mère de mon Dieu, à qui je dédie cet oui^rage, c'est par votre seule intercession que j'en espère le
succès !
NOTE DE L'ÉDITEUR
C'est par cette offrande à la Sainte-Vierge que M. Tabbé Duquesne, malade dangereusement depuis trois mois , a terminé son ouvrage le samedi 19 mars 1791* Ces mots consommatwfïi est ^ tout est consommé , qu'il prononça alors , n'annonçoient que trop le pressentiment qu'il avoit de sa fin prochaine ; administré le i3, il eut la consolation de Têtre encore le dimanche 20 ; ce fut pour la dernière fois : il termina le 29 , à Page de cinquante-neuf ans, une vie consacrée tout entière au travail et aux fonctions du ministère. Des mœurs pures, une conduite irréprochable, une application soutenue, un zèle infatigable mais prudent, une charité officieuse mais éclairée , un caractère de bonté et de douceur, des connoissances acquises par Tétude , jointes à la facilité de les communiquer, une morale exacte, égaletnent éloignée et du relâchement et de la sévérité ; voilà les principaux traits qui peuvent donner une
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idée de ce vertueux ministre. Bon citoyen, bon parent, bon maître, bon ami, mais surtout bon ecclésiastique, il a pour apologistes vrais tous ceux qui Font connu :
ses ouvrages le peignent mieux encore ; nous citerons particulièrement son Ei/angile médité , son Armée Apostolique , et les Grandeurs de Marie : nous osons croire que nommer ces livres, c'est faire en un seul mot réloge des talents et de la piété de leur auteur.
LES
POUR tBS OCTATES DES PRINCIPALES FÊTES
DE LA TRÈS SAINTE VIERGE
PREMIERE JMÉDITATIOiV.
SUR li^IMMACUL^fi CONCEPTION DE LA TB^S SAINTB TIBAGE.
Croire que Dieu a pré^en^é Marie de la tache ori' ginelle du péché ^ cest penser d'une manière honorable à Dieu^ honorable à sa grandeur.
Pour nous convaincre de cette vérité, rappelons-nous d'abord ce moment fatal où , frappés de la malddiction du Très -Haut, et tristes objets que le Ciel abhorre, nous ne nous présentons à lui que comme des criminels et ses ennemis; incapables encore de commettre le crime , nous sommes chargés d'un crime étranger qui nous devient propre. Dans nos membres, le péché coule avec la vie , et nous ne sortons du sein de nos mères, qu'odieux à celui qui nous a fait naître. Au moment que nous recevons de Dieu le premier de ses bienfaits , nous sommes dignes du premier de ses anathèmes , et nous méritons qu'il
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nous écrase de la même main dont il nous a form&. Marie subira-t-elle le même sort, et le Tout-Puissant, qui doit la prendre pour mère, aura-t-il à effacer en elle le caractère humiliant d'esclave de l'enfer ? Ne craignons rien T Dieu ne doit pas permettre , et il ne permettra point qu'elle soit souillée d'un opprobre contraire à ses hautes destinées , d'un opprobre qui rejailliroit jusque sur son fils : Adjus^ahit eam Deus manè diluculo. Dieu ne doil pas permettre, et ne permettra point que le sang qui doit couler pour le salut du monde, soit empoisonné dans sa source, et que le démon puisse, en se glorifiant, lui dire : Marie n'est votre sanctuaire qu'après avoir élé ma demeure.
Pes disputes vives et animées , il est vrai , se sont élevées dans l'Église, au sujet de la Conception immaculée de la Mère de Dieu , et les défenseurs de l'opinion qui la dépouille de ce privilège, convinrent qu'elle avoit été sanctifiée, c'est-à-dire, délivrée du péché originel, dans le sein de sa mère, n'osant pas lui contester un
ÎTivîlége qu'ils sa voient avoir été accordé à saint ean-Baptîste , et ne pouvant se persuader que. le Seigneur eût été. moins prodigue de sa grâce , pour hâter la sanctification de sa Mère, que pour avancer celle de son précurseur. lis prétendoient seulement que Marie, sujette comme les autres à la malédiction générale prononcée contre les enfants d'Adam, avoit été au moins captive sous la loi du péché, comme si ce n'étoit rien que d'être un instant dans la disgrâce de Dieu , et sous la puissance de Tenfer.
Combien e'n est*-il encore dans le christianisme, qui , contents de soumettre les lumières de leur raison aux vérités clairement décidées, croiroieut
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se déshonorer en se livrant à une pieuse croyance! Pour moi , sans une décision formelle de TEglise , je crois cependant âvec elle l'immaculée •Concept don de Marie, et je pense que loin de dégrader et d'avilir' mes idées,. celte croyance les ^ève, au contraire , et les perfectionne. Pourquoi? Par une multitude de raisons-, et en premier lieu, parce quVn assurant à cette Vierge sainte un si beau privilège , je pense d'une manière honorable à la sainteté de Dieu.
Ma religion m^apprend que le péché seul mé-.
rite la disgrâce de Dieu; que le péché seul est l'objet éternel de la haine de Dieu ; que le péché seul est directement et essentiellement opposé à la sainteté de Dieu : ainsi, quand je crois que Marie en fut exempte dès le premier moment de son être, je crois penser d'une manière honorable à la sainteté de Dieu; car, prenons-y garde, il n'en est pas de celte Vierge prédestinée de Dieu, et annoncée par tous les oracles de la Religion , comme de toutes les autres créatures. Nous sommes à la vérité, ô mon Dieu ! les ouvrages de vos mains, nous sommes vos enfants adoptifs, les héritiers de votre royaume ; mais, après tout, les rapports que nous avons avec vous , ne sont que des rapports imparfaits, relativement à ceux de votre auguste Mère. Marie seule devoit avoir les liaisons les plus intimes avec l'adorable Trinité. Elle devoit être la Fille du Père, la Mère du Fils, TËpouse du Saint-Esprit. Destinée à tant de grandeurs, et devant être revêtue de tant de titres , quoi ! je croirois que le Ciel , en la formant, Pauroit laissée un seul instant dans la disgrâce de son Dieu! Quoi! je croirois qu'il lui auroit imprimé un caractère qui Teût rendue digne des anathèmes de son Dîeui Ah ! loin de moi ces
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soupçons injurieux! Non, non; jamais le péché ne mit un mur de séparation entre Marie et le Tout-Puissant. Fille du Dieu de sainteté, elle fut toujours Tobjet de ses complaisances*, Mère du Dieu de sainteté , elle fut toujours Tobjet de sa tendresse; Epouse du Dieu de sainteté, elle fut toujours Tobjet de son amour; et je ne crains
F as de lui appliquer avec l'Eglise , ces paroles de Ecclésiastique : Oui , c'est pour lui que son Dieu lui-même Fa créée, et il Ta créée par cette raison dans le Saint-Esprit, dans la grâce, dans la justice : Ipse creayfit illam in Spiritu Sancto*
Je vois les trois augustes personnes de Tadorable Trinité, méditer la création du premier homme , dans Ls conseil de la Sagesse éternelle : formons -le, disent- elles, à notre image et à notre ressemblance : Faciamus hominem ad imaginentj et similitudinem nosiram. Et ce premier ouvrage de la Divinité sort de leurs mains pur et sans tache , rempli de grâce et tout brillant de la justice originelle. Voilà cette ressemblance que lui imprime le Dieu de toute sainteté. C'est à ces traits qu'il reconnoit son ouvrage , et nous croirions que Marie, Touvrage le plus accompli du Créateur, Timage la plus par£aiite de la Divinité, eût été un seul moment piivée de cette heureuse ressemblance, et dénuée de ces dons précieux! Non, non, ce seroit en quelque sorte blasphémer contre la sainteté du Créateur. Ayons de {)lus nobles idées du Dieu qui la forma ; c''est dans a pureté de son esprit qu'il la créée : Ipse creayit illam in Spiritu Sancto. Il n'a pu permettre qu'elle fût atteinte du péché -, et pour cette raison on peut dire, en quelque sorte , que la Conception immaculée de Marie, est, à proprement parler, le mystère de la sainteté de Dieu.
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Enefiet, quand les prophètes veulent nous re-
Ï présenter cette sainteté adorable, ils nous peignent 'Eternel sous les traits d'un Dieu juste, mais terrible , qui y pour punir le péché qu^il déteste , lance son tonnerre jusque sur le trône des rois, enveloppe les mortels dans les ruines des villes, signale partout la grandeur de sa puissance et de sa justice. Or, je ne crains pas de le dire, dans tout ceU la sainteté de Dieu ne paroit pas d'une façon aussi particulière que dans la Conception de Marie. Pourquoi? parce que, dans tout cela, c'est Dieu qui Tie peut soufirir dans Thomme le péché propre de Thomme, l'iniquité que l'homme lui-même a conçue , Viniquité dont il s'est rendu personnellement coupable : mais dans le mystère de la Conception immaculée de Marie , c est un Dieu qui ne peut souffrir dans sa Mère, je ne dis pas la tache du péché personnel, mais celle même d'un péché étranger, qui auroit demandé ses larmes et ses soupirs ; d'un péché dont elle auroit reçu tout à la fois l'héritage et la peine. Or, est -il rien qui mette dans un si grand jour, et qui exprime plu^ clairement la sainteté de Dieu ? ~ Je vais encore plus loin. Qu'un Dieu meure pour les péchés des hommes ; qu'un Dieu veuille réparer, par l'effusion de son sang , l'outrage fait à son Père par le péché ', qu'un Dieu ne croie pas en trop faire en expirant sur la croix , pour la réparation du péché, voilà sans doute ce qui peut faire connoitre de la manière du monde la plus sensible, combien Dieu déteste le péché. Cependant Marie conçue sans péché , nous le fait en quelque sorte mieux connoitre que Jésus -Christ même mourant sur le calvaire; pourquoi? parce que le inystère de la mort d'un Dieu s'opère au- . tauLt pour l'at^olitiou du péché , que pour le salut
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(lu pëcbeur ; parce que dans le mystère de la croix. Dieu y ménage également les intérêts de sa miséricorde et de sa sainteté ; mais dans celui de là C'Onception immaculée de Marie, il n'a égard qu'à sa sainteté, il ne pense qu'à sa sainteté; tout ce qu'il fait, il le fait en faveur de sa sainteté, et par conséquent, comme tout y est réuni pour la gloire de sa sainteté, il semble qu'il la fait pa* roître davantage en préservant Marie du péché originel, qu'en faisant ex pier à Jésus-Christ même les péchés de tous les hommes.
Mais , dira-t-on , pour assurer à Marie une distinction si éclatante , il falloit opérer des prodiges et des miracles; et c'est en cela même que ce mystère me donne une plus haute idée de la grandeur et de la puissance de Dieu. Oui , sans doute, pour épargner à Marie la honte d'avoir été privée de la grâce, même pour un moment, et le dommage irréparable que lui eût nécessairement causé ce moment , Dieu ne ménage rien. Il n'est point de prodige qui lui coûte : il ouvre à cette Vierge prédestinée, et bénie entre toutes les vierges, une carrière nouvelle : pour elle, et pour elle seule, il suspend ses arrêts les plus solennels. En vertu des mérites du Rédempteur, les autres hommes sont guéris de la plaie du péché, Marie en est
«réservée. Dans les autres on efface la tache, dans larie on la prévient. Les mérites de Jésus-Christ
lui sont extraordinairement appliqués , et appliqués par une anticipation glorieuse, veut signaler sa magnificence à l'égard d'un sujet
qui lui a sauvé la vie , et il ne trouve rien de plus grand que de le faire revêtir de sa pourpre.
Dieu veut signaler sa puissance enyers une créa* ture qu'il aime , et il ne trouve rien de si grand que de faire rejaillir sur elle les traits de-sa sain-
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tetë infinie. Mille et mille fois il a , ce Dieu puissant, tiré les morts du sein des tombeaux, rendu impuissante la rage des lions, arrêté la foreur des flammes*, mais sauver du péché d'origine, prévenir la tache dont tous les enfants d'Adam sont infectés, c'est une faveur d'un ordre si extraordinaire , si sublime y qu'il ne Ta accordée qu'une fois, et à une seule personne. Ëst-il une
frâce qui réponde davantage à la magnificence 'un Dieu? O^ci prodige de grandeur, que^gpelni qui fait de Marie un objet de bénédiction y 4an8 ce premier moment d'anathème pour chacun des hommes , et qui, en lui^J Ulp ant un rang à part, élève, pour ainsi dire, ÉM^br de division entre son ame et ce péché ucfl^^Bqui infecte toute la nature, depuis le preiml^^e du monde! Que j'aime à le contempler, ce Dieu de majesté, séparant Marie de la masse de perdition , la faisant entrer dans un nouvel ordre de décrets , lui donnant part à la rédemption des péchem*s, sans qu'elle soit pécheresse , Texceptant des lois les plus générales, passant par-dessus toutes les règles ordinaires de sa providence , et déployant dès ce premier instant toute la force de son bras en faveur d'une créature privilégiée, à qui il fera un )Our annoncer que les plus éclatantes merveilles ne coûtent rien à sa toute-puissance, quand il s'a-
fit de Phonorer et de la distinguer. 11 me semble entendre , ce Dieu trois fois saint, dire à Marie : Venez, â Vierge resplendissante de lumièi*e : Feni! paroisses et portez sur le front Timage de la Divinité : Fenij tota piilchra es; la beauté dont vous éles parée n'est point flétrie : vous êtes sans tache , macula non est in te : -plus heureuse que Jérémie, vous n'êtes pas simplement arrachée d'entre les dents de lancien serpent , mais
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TOUS avez échappé à ses efforts , et son 80u£Qe n'a pas été jusqu'à vous. Feni deUcta mea : Yeues, et paroissez, ma bien -aimée, je mettra» dans vous mes complaisances. Après le Verbe incréé « que je produis de toute éternité dans le sein de la gloire , TOUS serez la plus parfaite image où je puisse contempler mes grandeurs. Feni coronaheris : Venez , je veux vous couronner de mes
i)ropres mains ; je vous donnerai en partage toutes es lotions. Vous travaillerez sous moi au plus granil de mes desseins : le salut du monde ^ que je médite, sera mon ouvrage , et vous y aurez part. Feni de LïbanaÊÊL^ vais vous opposer aux puissances des ténè^^Bb seule, vous serez une armée rangée en b^^Hk dont Tenfer ne soutiendra pas la vue.^lm^ electa mea : Venez , vous serez la merveille de ma toute -puissance. Voilà les premières idées que me fournit le mystère de Timmaculée 0>Dception de Marie : or, n est-ce pas penser d'une manière honorable à la sainteté et à la grandeur de Dieu?
O Marie ! vous seule avez donc été sauvée du naufrage! vous seule n'avez donc point eu à jeter sur vous un regard de honte et de confusion l La grâce et la sainteté ont composé tout le tissu de vos jours. Fille d'Adam, sans être héritière du crime, vous n'avez reçu de lui que le sang et la vie ; vous n'en avez pas reçu le péché. O prodige de la magnificence de notre Dieu , qui a été éternellement occupé de vous, pour vous dis* tinguer dans ses desseins , pour vous rendre exempte et privilégiée dans ses décrets, pour vous établir dès le premier pas dans les voies de sa justice et de sa sainteté ; Nous vous tendons les bras , et nous implorons votre assistance ! A quel autre plutôt qu'à vous , pouvons-nous avoir re^*
coars contre le fatal enuemî de notre saint, qui nous poursuit et nous perd? Par quel canal la jjTÂce nous peut- elle être plus abondainniènt communiquée, que par la Mère de toutes les grâces? Obtenez-nous-la pour le temps, et la gloire pour Té ter ni té. Ainsi soit-il.
SUR l'immaculée conception de LA'TRES 8â.INTB VIERGE.
Croire que Dieu a présenté Marie de la tache originelle du péché, c'est penser dune manière honorable à Dieu, honorable à sa sagesse et à sa bonté.
Ils étoient arrivés, ces jours de salut qui dévoient luire dans la plénitude des temps. Déjà les colonnes d'Israël étoient ébranlées , le trône étoit tombé , le temple et Tautel cbanceloient , et les collines éternelles étoient prêtes à enfanter et à donner k la terre le Juste par excellence, qui de voit faire éclore un monde nouveau, en remplaçant la lettre par Tesprit, et les figures par la vérité. Enfin le libérateur d'Israël , promis dès l'origine des siècles , sollicité par les soupirs des patriarches , annoncé dans Juda par la voix des prophètes, ce successeur de David , destiné à réunir dans sa personne le sacerdoce et l'empii'e j ce Messie qui doit réparer les ruines de Sion, consoler Jacob de ses pertes , rendre à son peuple sa gloire et sa splendeur, Jésus-Christ va se montrer au monde. L'univers est dans Tattente de la grande révolution qu'il doit opérer. L'Eternel , en un mot , va éclipser sa grandeur en paroissant sous la forme d'un enfant. Il lui faut donc une mère ; mais une mère qui soit telle o^u II t^'^^
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ait qu'un Homme*Dieu qui puisse être son fils; une mère qui puisse honorer ce fils adorable autant que la mère d'un Dieu peut honorer un Homme-Dieu-, une mère qui, par la* seule rai* son qu'elle est mère d'un Dieu, paroisse dans un rang supérieur à toutes les autres créatures ; soit au-dessus même de tous les saints par ses
f privilèges et ses vertus , afin de mériter à jamais 'hommage des peuples de la loi nouvelle*, en un mot, une mère q\ii puisse remplir, par l'étendue de ses perfections , toute la magnificence et toute la grandeur du titre auguste dont elle doit être revêtue. Destinée à porter Jésus-Christ dans son sein , à donner aux hommes un Sauveur et un Dieu , il faut qu'elle le montre dans toute sa conduite, que les différents états de sa vie aient des rapports plus marqués avec celle du Sauveur. Il faut que la sainteté de la Mère soit la plus vive expression des vertus du Fils, et que, s'il est possible, la gloire de lui ressembler surpasse encore celje de l'avoir enfanté.
Mais de quel côté TËternel jettera-t-il les yeux poiu* la trouver, cette mère dont il ne puisse pas rougir, et qui rende à la Divinité tout Thonneur qu'un Homme-Dieu peut exiger de sa mère? Ah l s il n'a voit été dans les desseins de l'Eternel que de donner au monde le Messie, tel que la Synagogue l'attendait, c'est-à-dire , héritier du diadème de ses pères, portant dans ses mains les dépouilles des nations devenues son héritage et sa conquête , peut-être que notre Dieu auroit pu se choisir une mère élevée à Tombre du palais des Césars, dans la pourpre et dans la splendeur du pouvoir souverain , comblée de tous les avantages qui accompagnent la majesté de l'empire et du trône, afin que par Téclat d'une grandeur
imposante et sensible, elle préparât mieux Tatteation de Tunivers au spectacle d'un Dîeii naissant parmi les hommes. Mais il s'agissoit de don»ner au monde le Dieu de la sainteté; un Dieu qui ne devoit prêcher que l'Ëvangile de la sain* teté , n'applaudir qu'au mérite soutenu par la sainteté , ne combattre en nous que les ennemis de la sainteté; par copséquent il falloit, dans Tordre de la sagesse éternelle , que toutes k\s prérogatives de la maternité divine se rapportassent à la sainteté, que toutes les grftces dont un Dieu fâyphseroit sa mère, se terminassent à la sainteté , que tout servit à former en elle la ressemblance la plus pariaile avec le législateur, le modèle, le Dieu même de la sainteté. Or, cette sainteté dont Marie . destinée à être la Mère d'un Dieu , devoit avoir la plénitude , en quoi pou voitelle consister, si ce n'est surtout dans la préservation de la tache originelle du péché?
En vertu de la maternité divine, Marie devoit partager un jour avec THomme-Dieu la gloire de son triomphe éternel sur l'enfer, c'est-à-dire, qu elle devoit être cette heureuse femme dont Dieu même avoit prédit, dès le commencement du monde, qu'elle seroit l'ennemie irréconciliable du serpent infernal , et que , par la vertu céleste dont elle seroit revêtue, elle lui écraseroit enfin la tête. Comment une créature qui devoit être la compagne inséparable des travaux et des trophées de THomme - Dieu sur l'ennemi du genre humain, auroit-elle été soumise un seul instant à l'esclavage du péché , dont elle devoit pour jamais délivrer tous les hommes, par l'incarnation du Verbe dans son sein? et n'eut-il pas été contre l'infinie sagessse de Dieu, que le démon se fût glorifié d'avoir eu, même un instant
SOUS un empire, celle que Dieu destinoit à détruire et à renverser cet empire infernal j si funeste au salut du monde , depuis l'origine des siècles? En vertu de la maternité divine, Marie devoit entrer plus avant qu'aucune autre créature dans Falliance de son Dieu *, et conséqucmment il ne devoit se trouver dans son ame rien d'imparfait et de vicieux, qui dégradât et avilit de sa part cette alliance divine. Sa gloire personnelle, au moment de sa conception, étoit comme inséparablement confondue avec la gloire de Dieu même. Créée pour être l'image la plus ressemblante des vertus et des perfections de Jésus - Christ son Fils et son Dieu , comment le Père céleste auroit-il souffert que cette image de» vertus divines , qui devoit être d'ailleurs si brillante dans Marie , fut dégradée dans son ame par un seul péché; n'eût-il du, ce péché fatal, la rendre criminelle que l'espace d'un moment? Eh quoi ! dès les premiers temps, je vois ce Dieu de justice, venger sur le monde entier, par un déluge universel, l'image de la Divinité obscurcie dans le premier homme par le crime de sa désobéissance ; et dès que ce Dieu ne veut plus se venger désormafs par la destruction du monde , il pourroit permettre que Tirnage de son Fils fût déiigurée un seul moment dans ia seule créature de Tunivers où elle devoit pai*oîlre dans tout son éclat et dans tout son lustre? En vertu de sa maternité divine , Marie devoit être le teniple et le sanctuaire de Jésus-Chrîst incarné : ce Verbe de Dieu , dans lequel , selon l'expression de TApôtre , devoit habiter corporel ieme&t la plénitude de la Divinité , devoit naître d'elle : or, un Dieu , d'ailleurs si jaloux de la gloire de ses temples et de ses autels, un Dieu qui venge la profanation
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de son sanctuaire par la destruction des villes et des empires, qui punit de mort l'homme assez téniëraire pour oser seulement porter la main sur son arche chancelante : quoi ! ce même Dieu voulant se bâtir à lui-même un nouveau temple dans le sein d'une vierge , n'en auroit pas banni du moins la souillure et l'ignominie du penché? Le Dieu saint auroit pu se résoudre à reposer sur un autel où le démon eût reposé lui-même , et dont cet ennemi de sa gloire auroit pris possession avant luil Mon; disons -le d'après l'Ecriture même*, la sagesse étemelle n' auroit pu avoir un commerce aussi intime avec une ame souillée de la sorte, ni choisir pour sa demeure, qui de voit être toute sainte, un corps soumis à la malédiction du péché. In malev^olam animam non intrabit sapientia y nec habitabit in corpcfre subdito peccatis. Non; ne cessons de le dire: le Dieu des miséricordes ne seroit pas assez le Dieu de sainteté , il ne le parottroit pas autant qu'il veut , et qu'il doit le paroître, s'il eût pu consentir à naître d'une mère enclave du péché, flétrie par la tache, r l'opprobre du péché. Quoi! ce Dieu qui refuse d'habiter par sa grâce, dans une ame ou habite le péché', ce Dieu qui fuit de notre cœur aussitôt que nous y laissons entrer le péché ; ce Dieu qui déteste les sacrifices les plus saints, si le sacrificateur et le ])euple ne travaillent à devenir aussi purs que la victime ; ce Dieu qui ne répond
Î|ue par sa foudre et son tonnerre , si la voix de 'iniquité se fait entendre avec la voix de la prière ; ce Dieu qui défend à une bouche profane et criminelle de s'ouvrir pour annoncer sa parole-, ce Dieu qui n'est Dieu qu'autant qu'il est saint, et qui, selon l'expression du Prophète, neconnoit point d'autre gloire que d'être saint, magnificus
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in sanctitaU; ce Dieu, eonemi et vengeur du péché y viendroit puiser ses jours dans une source corrompue par la coutagion du péché l Quoi de plus opposé aux oracles mêmes de la sagease éternelle ? Marie étoit cette étoile de Jacob , tant désirée par les patriarches , si souvent annoncée lar les prophètes, cette aurore qui de voit amener e soleil de justice ; cette nuée féconde qui devoit répandre la rosée du ciel dans les campagnes de Juda ; cette terre heureuse qui devoit ouvrir son sein pour produire le salut des nations, c^est-àdire, celle qui devoit donner au monde l'espoir de la race sainte, et l'attente des peuples*, celle ui devoit être la Fille chérie du Dieu de gloire et e majesté , la Mère du Dieu sauveur, FEpouse du Dieu sanctificateur : il falloit donc que nul moment ne pût voir dans le péché celle qui devoit porter la sainteté même. Marie étoit cette montagne sacrée sur laquelle devoit reposer Tépoux des âmes chastes : en la ci^éant , il étoit donc de la sagesse de Dieu de la purifier. Marie étoit cette arche précieuse qui devoit renfermer le salut du monde : en la construisant, il étoit donc de la sagesse de Dieu de la sanctifier. Marie étoit ce sanctuaire respectable que devoit habiter la Divinité : en l'élevant, il étoit donc de la sagesse de. Dieu de la consacrer. Marie étoit choisie pour la destruction du péché : en la formant, il étoit donc de la sagesse de Dieu de Ten préserver. Marie étoit destinée pour fournir de son propre sang rinnocetUc victime qui devoit efiacer les péchés du monde-, il étoit donc de la sagesse de Dieu de ne permettre jamais que ce sang-fut un sang impur et corrompu par le péché. Ainsi ^ sagesse éternelle de mon Dieu, ainsi de toute éternité avez«vous toujours prépai'é vos cr^tures aux mi-
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nîstéres qu'elles dévoient remplir ! Ainsi, par un accord admirable, avez-vous toujours proportionné les mérîles et les grâces dont vous les avez revêtues , aux titres glorieux , aux fonctions éclatantes que vous leur destiniez ! vous choisîtes Marie pour votre mère, ô mon Dieu ! et votre sagesse voulut qu'elle fût, autant qu'elle pouvoit Tétre, sainte comme vous, pure comme vous. Oui, dit sainte Bernard , Dieu a voulu se former une mèr^ *, disons mieux : il s'est choisi une mère digne de lui ^ une mère que la justice et la grâce dévoient toujours rendre agréable à ses yeux. Tidem Deus sïbi matrem condere voluit ^ immà ialem sïbi delegitj qualem ipsam decebat, et quam nov^rat sïbi esse pladturam.
Penser que Marie fut exempte de la tache originelle, c'est penser 4'une manière honorable à la bonté de Dieu. Quand il eût pu oublier ce qu'il devoità sa sainteté, à sa grandeur, et à sa sagesse, pouvoit-il ne pas se souvenir de ce qu'il devoit à sa bontés et eût-^îl exercé envers Marie toute rétendue de sa miséricorde, si , ne pouvant détourner d elle le plus grand de tous les malheurs, il ne l'en eût pas préservée? Ne devoit- il pas élever sa mère à la plus sublime grandeur où puisse parvenir une créature? Ce Dieu qui semble quelquefois prendre plaisir à faire de ses serviteurs autant de dieux , arbitres souverains de la destinée des villes et des empires^ ce Dieu qui promet par son prophète de porter la gloii*e de ses amis jusqu'aux e^strémités du monde, et qui, parles mains de la Religion, les place sur I'aut|el pour recevoir les vœux et les hommages des peuples ; ce Dieu qui, dans le Ciel, proportionne au mérite et à la dignité de ses élus Téclat de leur couronne, auroit-il voulu paroître moins libéral en-
vers sa mère*, et le Dieu de la grâce pouvoii-il i*ougir de consacrer dans sa personne des senti* nients commandés par la nature? Dieu vouloit faire de Marie la plus distinguée de toutes les créatures, par conséquent il devoit en faire ane créature dont il fut aussi dignement honoré qu^il pou voit Tétre*, une créature qu*il honorât luimême de la manière la plus digne d'un Dieu. Or, la grâce étoit le seul moyen dont il pût faire choix, et pour se faire dignement honorer par sa mère, et pour honorer lui-même sa mère d une manière digne de lui ; il l'a donc employée en la préservant de la tache originelle. Quoi ! c'est le plus tendre des enfants, il s'agit de l'honneur de sa mère. Le serpent infernal se prépare à lui porter un coup mortel, il peut le parer; il ne Ta pas fait : peut-on le penser? peut-OjPi le croire? Pour moi. Seigneur, j'ai une plus grande idée de votre bonté , et de votre tendresse pour la plus aimable de toutes les mères ! Vous êtes notre Sauveur en nous rachetant du péché, et vous ne seriez pas le Sauveur de Marie en la préservant du péché ? Vous êtes notre Sauveur en brisant nos fers , et vous ne seriez pas le Sauveur de Marie en la maintenant toujours dans une sainte liberté ? Vous êtes notre Sauveur en nous ressuscitant à la grâce, et vous ne seriez pas le Sauveur de Marie en la lui conservant toujours? Vous êtes notre Sauveur en nous puiifiant, et vous ne seriez pas le Sauveur de Marie en l'exemptant de toute souillure? Enfin, vous êtes notre Sauveur par voie de réparation, et vous ne seriez pas le Sauveur de Marie par voie de protection? ô Jésus ! je pense mieux des sentiments de votre cœur! Non, elle ne fut point portée pour votre mère, cette loi de justice et de rigueur, qui condamne tous
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les hommes à naître criminels* Exempte de la nécessité de recevoir avec le sang le crime d^an
fëre coupable , et de partager, avec le reste des ommes, la disgrâce de leur naissance, elle n'offrit à vos yeux qu'un cœur digne de votre ten* dresse, et qu'avoit respecté le souffle impur de la corruption. Seule, par un privilège extraordinaire , elle put )eter les yeux vers vous dès le premier instant de son être, sans trouver dans vos mains l'arrêt de sa condamnation. Vous ne putes avoir sur Marie que des pensées de paix et de complaisance , dès que vous consentîtes à lui devoir votre naissance. Les effets de votre tendresse durent prévenir lés sentiments de son coeur, et vous ne seriez point assez le Dieu des miséricordes , si une mère n'eût trouvé en vous les sentiments d'un fils.
Soyez à jamais béni , â Père étemel ! qiû , ayant choisi Marie pour votre fille unique , l'avez créée dans votre grâce! Soyez à jamais loué et adoré , â Fils adorable du Père ! qui , voulant naître dans le sein de Marie , l'avez préservée du péché, comme le premier fruit de votre rédemption ! Soyez à jamais glorifié , 6 EIsprit Saint ! 3ui , ayant pris Marie pour votre épouse , lui avez onné une sainteté si éloignée du péché , qu'elle n'a pu être souillée de la tache originelle ! Ainsi soit-iL
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SOR L'iMMàCULlÊB CONCEPTION D£ Là TR^S SAINTE TIBÈOE.
Croire que Dieu a présenté Marie de la tache originelle du péché j c'est penser d'une manière Aonorable à Marie j parce que c'est lui assurer le plus grand de tous les priyfiléges^ et un pris^ilige d^ autant plm glorieux j qnilest plus singulier.
Le plus grand de tous les privilèges. De toule éternité , Marie est destinée à être la mère de son Dieu. Que ne fera donc pas le Verbe incréë pour orner celle qui doit le porter dans ses chastes flancs? Si la terre, qui n'est que Tescabeau de ses pieds, est enrichie de mei*veilles, comment enrichirat-il celle qui va devenir le sanctuaire où iLhabitera? Il faut que la mère d'un Dieu soit la plus distin-
Î[uée , tout à la fois , et la plus heureuse de toutes es créatures. Or, pour la placer dans ce haut rang de grandeur et d'élévation» pour lui procurer ce bonheur pur et inaltérable, que fera TÉternel? à quoi se déterminera-t-ll? A la place de tous les biens , de tous les avantages sensibles qu'il peut répandre sur elle; il se plaira à la sanctifier par sa grâce , à l'enrichir de sa grâce , et à en faire le chef-d'ceuvre et le miracle de sa grâce. Ainsi vonliez-vous , 6 mon Dieu ! confondre l'orgueilleuse sagesse du monde, les principes et les fausses idées du monde, la prudence réprouvée des mondains , qui , jaloux d'être grands et opulents , .ne songent qu'à poursuivre les distinctions , ieJs honneurs, et les biens du monde. Approchez, ô vous tous que brûle et consume la soif de vous agrandir, de vous enrichir, et qui ne voyez rien au-dessus de ces dignités fastueuses, de ces titres pompeux.
de ces richesses périssables qui réussissent à enfler le cœur, mais qui ne réussissent pas à le remplir et à le satisfaire; approchez : votre Dieu vent apprendre de vous comment il peut honorer une créature digne de lui : il vous demande ce qu' Assucrus demandoit autrefois à Aman : Que doisje faire en faveur de celle que je prétends honorer? Quid débet Jkri viro quem Rex honorare desiderat? Sans doute, répondrez- vous, il faut que, placée sur le premier trône du monde, supérieure à toutes les révolutions humaines, elle ne partage avec personne l'encens et les hommages -, il faut conduire tous les peuples à ses genoux , et mettre dans sa main la dépouille de tous les royaumes; il faut que ses jours , enchaînés Tun à Tautre par unesuitede prospérités invariables, ramènent sans cesse le plaisir flatteur qui accompagne le premier, instant de l'élévation. Débet indui vestious Regiis. . . etaccipere regium diadema super caputsuwn. Ainsi pour honorer des hommes, le monde ne conçoit rien au-delà des dignités et des richesses du monde. Notre Dieu pour honorer sa Mère d^une manière digne de lui, n'aura pas recours à des grandeurs frivoles qu'il a méprisées pour luimême, et dont son Evangile doit nous interdire l'estime , en même temps qu'il nous apprendra â les craindre. En prodiguant à Marie les honneurs et les biens de la terre , Dieu n-eàt rien fait qa'il n'eût déjà fait pour tant d'autres. Joseph est sorti de l'esclavage ponr partager la puissance souveraine avec le monai-que de l'Egypte. Salomon, par l'éclat de ses richesses , a effacé la splendeur de tous les trônes de l'Orient. Judith a fait tomber aux portes de Béthulie le chef des armées as-^ syriennes. L'empire du monde a été la récompense des vertus morales que Rome a pratiquées
dans son enfance. Il faut donc à Marie quelque distinction particulière , quelque prérogative qui ne la confonde pas avec les autres hommes^
Îuelque espèce d'honneur, infiniment au-dessus e tous les autres honneurs , et qui fasse mesurer du premier coup d'œil Tintervalle immense qu^un Dieu veut mettre entre ses serviteurs et sa Mère- Or, telle est la prérogative , la distinction dont Dieu favorise Marie-, c'est une sainteté qu'il répand sur Taurore de ses voies , un éclat que nWt pas eu devant le Seigneur les plus grands saints , au bout même de la plus longue et de la plus triomphante carrière : Dominas possedit me ab iniiio viarum suarum^ une sainteté qui précède la naissance de Marie ; une sainteté qui rappelle en sa faveur le premier système de la création des . hommes *, une sainteté qui la place elle-même dans un ordre supérieur de salut et de prédestination. Le sang qui doit couler un jour sur la montagne, pour les prévarications du monde, n'est pas même formé dans les veines de la victime ; disons plus ; la source où il doit être puisé n'est pas encore, et déjà ce sang adorable élève sa voix en faveur de Marie. La rédemption des hommes n'est pas encore venue, la sienne est déjà consommée. Rien n'est encore préparé pour le sacrifice , elle en recueille déjà le fruit. Elle est préservée d'une tache qui doit être efiacée dans les antres , c'est-à-dire , qu'en sa faveur Dieu avance l'accomplissement de ses promesses , comme s'il ne voufoit penser à la sanctification des hommes qu'après avoir achevé celle de Marie. Ainsi se plaît-il à honorer sa Mère, ce Dieu qui dispose à son gré des sceptres et des couronnes , pour nous apprendre que rien n'est grand devant lui que la grâce ; que rien ne nous distingue à ses yeux que les œuvres de
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la grâce*, que rien ne mérite ses éloges que ce qui fait en même temps celui de sa grâce. Dieu aime Marie d'une manière spéciale , et il fait consister son amour à la préserver du péché; à cet effet il déploie toute la force de son bras; il met en mouvement toute sa puissance 9 il prodigue tous les trésors de sa sagesse; il épuise, si Ton peut s^exprimer ainsi, toutes les richesses de sa grâce; il renverse toutes les lois qui ont remis la destinée des enfants entre les mains ^u Père; il établit pour Marie seule un autre plan , un nouvel ordre de rédemption et de justification. Non, il n'y a qu'un Dieu qui puisse, qui sache aimer de la sorte , il n'y a que la mère d'un Dieu qui mérite d'être lobjet d'un pareil amour.
Réunissez donc en sa personne tous les autres avantages; vantez sa naissance, ses perfections, son bonheur : dites qu'elle étoit de la maison souveraine de Juda, où se tronvoient réunis le sacerdoce et la royauté : dites que, fille de David , elle comptoit parmi ses ancêtres des monarques et des conquérants : dites qu'elle étoit le cnefd'œuvre delà toute-puissance du Créatem*, que rien dans la nature ne pouvoit lui être comparé, que mille qualités éminentes qui la distinguoient, la faisoient Fornement et le miracle de son sexe ; qu'elle devoit être la Mère du Messie prédite par tant de prophètes, et donner au monde un rédempteur attendu depuis tant de siècles. Rien de plus grand , rien de plus beau que ce détail. Oui, je l'avouerai, tout cela suffiroit pour rendre la Conception de Marie glorieuse; mais ce n'en étoit pas assez pour faire de cette vierge une créa- ^ tnre selon le cœur de Dieu. Malgré tous ces avan- " tages si vantés, elle pouvoit être personnellement l'objet de sa haine; au lieu qu étant préservée de
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la tache originelle, dès le premier moment de son existence, Dieu jeta sur elle des regards de corn-
Elaisance; il l'estima, il la chérit comme sa fille ien- aimëe , parce qu'il la vit revêtue de sa grâce et affranchie de la corruption du pëchë, parce que toutcequi estinfectëde la contagiondupéchë, quelque grand qu'il puisse être selon le monde, ne peut être qu'un ohjet d'horreur à ses yeux . Vantez donc tant qu'il vous plaira ses distinctions et sa gloire ^ dites que , dans la^ersonne d'un ange , le Très- Haut lui a envoyé un messager fidèle pour lui annoncer sa future grandeur, et que le Ciel attendit son consentement pour sauver l'univers ; dites qu^après avoir vécu oans l'innocence , elle mourut sans douleur 9 que l'amour consomma son martyre, que son corps fut préservé de la pourriture du tombeau, et qu une si belle vie fut couronnée par le triomphe de son Asssomption glorieuse; rien de plus éclatant. Mais, malgré tout cela, si Marie eût été un moment l'esclave du démon, ce moment d'infamie eût terni l'éclat de tant de gloire. Or,~ce n'est qu a l'exemption de la tache originelle qu'elle est redevable de n'avoir jamais été dans la disgrâce de son Dieu. Quel privilège! Avantage plus estimable, plus précieux en quelque sorte que celui même de la maternité divine! Il est vrai, et toute la théologie en convient, il est vrai que ce fut en considération de la dignité suréminente de Mère de Dieu^ que Marie reçut du Ciel en partage ces dons magnifiques, ces secours puissants, ces grâces miraculeuses qui l'éle^'èrent au-dessus de toutes les créatures les plu$ pures : il est vrai que ce fut en considération de la dignité suréminente de Mère de Dieu , que te'Giel l'a favorisée de tant d'avantages, de tant de titres glorieux, de tant d'illustres prérogatives;
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il est vrai que ce fut à sa qualité surëminente de Mère de Dieu, qu'elle fut même redevable de sa Conceptioa immaculée ; cependant disons généralement , avec tous les docteurs de VEglise , que si Dieu eût donné à Marie le choix, ou d'être conçue sans péché , ou d^étre mère de son Dieu^ elle eût plutôt renoncé à son auguste maternité, que de consentir à être souillée de la tache orîinelle ; et la raison qu^ils en apportent est sensile: c'est, disent-ils, que comme le souverain mal des créatures consiste à encourir la haine do Créateur, il n'est point d avantages , d'faonneiurs, de prérogatives qu'on ne doive sacrifier, plutôt que de se rendre , par le péclié , le triste objet de la colère de Dieu.
O prodige d'autant plus glorieux qu'il est plus singulier! Dans ce moment de malheur et de £aitaie contagion , ou nous trouvons le péché et l'anathème au péché, Marie trouve la grâce et la sainteté. Nous ne sommes pas encore , notre pécbé est dé)à : il nous devance , il nous prévient, il nous attend dans la carrière que nous devons parcourir. En devenant hommes, nous devenons coupables , telle est la loi portée contre tous les mortels : loi générale , loi universelle. Rejetons malheureux d'une tige empoisonnée ; enfants infortunés d'un père criminel , nous Baissons tous dans la corruption du péché. En vain nous glorifierous-nous de la noblesse et de la pureté du sang qui coule dans nos veines, le péché est le premier, le plus sûr héritage que nous transmettent nos pères , et le plus ancien de nos titres est le titre houleux de pécheurs. De tout temps le Seigneur eut ses amis et ses prédestinés sur la terre ; mais, malgré sa tendresse pour eux, malgré les desseins de miséricorde^ les vues d» gloire et
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de {grandeur qu^il avoit sur ces âmes priyil^ées, riea ne put les soustraire à la rigueur de cette loi ; ils furent enveloppés dans la disgrâce de Dieu, et le premier moment fut pour eux, comme pour tous les autres hommes , un moment dMnfamie.
Quelle prérogative donc pour Marie d'avoir été exempte delà tache universelle ! Placée , s'il m^eat permis de m^exprimer ainsi, comme dans une région supérieure, fille du Très-Haut, héritière du ciel, digne objet de Tamour de son Dieu, elle voit tous les enfants d'Adam esclaves *du démon, héritiers de l'enfer, victimes de la justice divine ; tirée d'une masse corrompue, elle en sort toute pure*, héritière de la peine du premier homme, elle ne l'est pas de son péché-, revêtue de sa nature, elle ne participe point à ses malheurs-, fille d'un pécheur, le péché n'habite point en elle *, ce torrent d'iniquités qui, depuis la naissance du monde, inonde et infecte toute la nature, res-* pecte sa pureté; environnée des flammes du pé^ ché, elle n'en reçoit pas la moindre atteinte, et dans le débris commun de toute une race infidèle et maudite, seule elle échappe au naufrage. Quelle gloire pour elle , si son Dieu se fût contenté quelques mois, quelques jours, quelaues moments après sa conception, de la sanctiner dans le sein forttAé crui la porta! cette faveur, quelque grande qu'elle soit, lui eût été commune avec les Isale et les Jean-Baptiste. Si son Dieu se fÙt contenté de la combler de ses dons , de la couronner de ses bienfaits, de la confirmer en grâce, et d'assurer, par une protection spéciale, l'innocence de sa vie , elle eût partagé ce bonheur avec les apôtres ; mais vous voulûtes, ô mon Dieu ! dès le premier moment de son être , mettre une différence éclatante et sensible entre vos favoris et
votre Mère, entre les serviteurs et leur reine; et en l'exemptant de la tache ori^nelle , vous lui communiquâtes un privilège qu'elle ne peut partager qu^avec vous.
Ici, pour en mieux connottrc le prix, rappelons-nous la distinction éclatante que fit Assuérus à Esther. Ce prince avoit prononcé un arrêt de mort contre toute la nation des juifs *, et comme la loi étoit générale , cette juive fidèle sembloit devoir être enveloppée dans le malheur commun de son peuple. Reme, lui dit le monarque qui l'aimoit, rassurez -vous; la loi, toute générale qu'elle est, souffre cependant une exception, et aest sur vous qu'elle tombe. Hœc lex pro ornni^ bus; n^onpro te constituta est. Telle et plus grande encore est la distinction de Marie. Il me semble entendre le Seigneur lui adresser ces mêmes paroles : Irrité par la prévarication du premier bomme, j'ai condamné toute sa postérité a naître dans ma disgrâce. L'homme devient mon enne- ~mi en sortant de mes mains ; et en le comblant de mes bienfaits, je suis forcé de le charger de mes anatbèmes. Mais, fille chérie du Ciel, dans les desseins adorables de ma providence, il y eut de toute éternité une créature que j'aime; jamais ma tendresse ne put se résoudre à la soumettre à cette dure loi, et cette créature privilégiée, c'est vous. Les règles ordinaires n'ont pu m'arréter, j'ai changé Tordre naturel en votre faveur. Ennemie éternelle du sapent , commencez par la grâce une vie que la grâce doit couronner, et jouissez en paix d'une distinction que sa singularité ne rend que plus éclatante. Hœc lex pro omnibus , non pro te constituta est.
En croyant l'immaculée G)nception, voilà ce que je pense de vous, 6 Marie! et voilà ce que
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j'appelle penser d'une manière honorable pour vous. Tel a été le triomphe de la grâce en vous. Obtenez-nous de Dieu que celte griice victorieuse fasse au moins en notre faveur, dans le cours de notre vie, ce qu'elle n'a pas fait au premier moment de notre être , afin de participer un jour à votre gloire ! Ainsi soit-il.
sua L^IMMACUL^B CONCEPTION DB LA TR^S 8A1NTB VIBKGC
Croire que Dieu a préservé Marie de la tache or£glnelle du pèche, c'est penser d'une manière honorable pour moi-même^ parce ^ue je me Jais fionneur dépenser conformément à ce quil y a eu de plus éclairé, de plus respectable dans t Eglise, et comme l'Eglise elle-même.
Le privilège de Timmaculée Conception est un privilège si juste, si légitime, je dîrois presque si indispensable , que la raison seule devroit nous le faire reconnoitre dans Marie comme une prérogative que le Dieu créateur devoit à la pliis Earfaite des créatures ; le Dieu de sainteté, à la leine des saints \ le Dieu de pureté, à la Reine des vierges *, le Dieu rédempteur, à sa Mère ^ FEsprit- Saint, à sou Epouse ; et, le Seigneur enfin , à luimême, à sa propre gloire, ne pouvant pas permettre que le tabernacle où il devoit s'incarner, eût jamais été souillé, et &ue la chair dont il devoit être formé , fût une chair de péché : Sancti^ Jicavit tabemaculum suum Altissimus. Le croiroitoii cependant ? Ce privilège de la Conception de Marie, des chrétiens, ses enfants, ses serviteurs même , se croient permis de ne le reconnoilre
pas, fondes sur le silence de l'Ecriture. A cette première difficulld, je pourrois répondre en demandant à ceux qui nous opposent avec tant de confiance ce silence des Ecritures, ce que signifie cette prophétie, que la femme, ennemie irréconciliable du serpent, écraseroit un jour sa tète? paroles que tous les saints, docteurs ont toujours expliquées et entendues de Marie, comme la seconde Eve, qui, plus heureuse que la première, ne partageroit point son malheur, et qui, selon le langage de TEglise, seroit bénie entre toutes les femmes. Cependant, si Marie a participé dans son origine au péché d'Adam, où est sa victoire sur le serpent? Si elle n''a point été exceptée de la masse de perdition , comment a-t-elle été , cette créature privilégiée, selon TEcriture, distinguée et bénie entre toutes les femmes , et en quoi la seconde Eve diilère-t-elle de la première ? Sans le privilège de la Conception , où est la victoire personnelle, la distinction, la gloire réservée de toute éternité à Marie ? Loin d'avoir combattu Tennemi , et renversé le serpent , c'est elle au contraire qui a été vaincue. Elle devoit mcircher la première sur ce reptile infernal , et c'est lui qui l'a terrassée ; elle devoit écraser sa tète » et c'est elle-même qui a été blessée de sa morsure cruelle ; elle devoit triompher de l'ancien dragon , et c'est le dra^^on qui a triomphé d'elle \ il devoit être la conquête de Marie , et Marie , en proie au péché, victime de l'enfer, auroit été en naissant sa conquête et son plus beau triomphe. Comment concilier tant de contradictions? Je pourrois demander encore ce que signifient tant d'emblèmes figurés dans l'Ecriture, et que les Pères de l'Eglise ont toujours attribués et raj>portés à Marie : ce buisson que la flamme envi-
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ronne, et ne brûle pas; celte tige revêtue de fleurs , et qui ne se fldtrit pas ', cette toison que la rosée entoure et ne mouille pas-, cette tour de David 9 d'où pendent mille boucliers pour sa défense ; sinon que la victoire sur le péché devoit être le saint triomphe de Max*ie , et que celle qui venoit donner un vainqueur au pécbe , ne devoit pas naître sa victime.
Mais , a joute-t-on y si Marie n'a point participé au péché a Adam» Marie n'a donc point eu de part à la rédemption du monde ; elle n'a donc pas été comprise dans ce mystère adororable ; elle a donc frustré tous les mérites de Jésus-Christ? Je réponds avec tous les saints docteurs de l'Eglise, qu'au contraire Marie , quoique immaculée, a eu plus de part à la rédemption que toutes les autres créatures, et qu^elle l'a reçue tout entière, puisqu'elle a été préservée , au lieu que nous n'avons été que guéris. Je réponds qu'elle n'a point frustré les mérites de sou Fils, puisqu'elle n aété immaculée que pour Thonneur de son Fils; qu'en vue des mérites et de la dignité de son Fils ; et qu'en un mot, c'est la grâce de la rédemption du monde par le Fils qui a mérité à la Mère celle de la Conception. Elle a donc participé à la rédemption générale, mais comme il convenoit à la Mère d'un Dieu d'y participer. L'opinion opposée, loin de renfermer un raisonnement victorieux , renfermeroit au contraire , à le prendre à la lettre, une contradiction , j'ai presque dit un scandale révoltant et absurde : car, enfin, si Marie n'eût pu avoir part à la rédemption , qu'autant qu'elle auroit péché et participé à la tache originelle , alors la mort de Jésus-Christ , l'efiusion de son sang , eussent été sou ouvrage; alors, enveloppée comme les autres dans la masse de perdition , il seroît
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yrai de dire de Marie, comme de tous les autres
Îiëchcurs, que c'étoit son pëché qui ayoit attaché ésus-Ghrist à la croix; son pëchë, qui avoit cause ses tourments et sa passion; et par le blasphème le plus affreux, elle eût été sa mère et son meurtrier : elle lui eût donné tout à la fois et la vie et la mort. Ah! loin de moi une opinion si révoltante l J'embrasse , au contraire, fermement celle de Fimmaculée Conception, parce que cette doctrine est conforme à la tradition constante de l'Eglise. En effet , si j'appelle Marie très sainte , très glorieuse , immaculée sans reproche en toute manière , c'est d'après les liturgies des apôtres , c'est d'après les Hippolyte , les Justin que je parle. Si je fais une espèce de parallèle de la pureté de la Mère avec celle du r ils , je ne le fais que d'après les Origène : si j'avance qu'étant le tabernacle de Dieu, le trône de sa gloire, elle n'a jamais été souillée d'aucune tache du péché originel , c'est d'après les Maxime et les Fulgence , que je m'exprime ainsi. Si j'assure que Dieu Ta . créée dans une pureté toute divine , j ai pour garants les Pierre d'Amiens et les Anselme. Si j'ajoute que c'est une tige privilégiée , dans laquelle on ne trouve ni l'écorce du péché actuel , ni le nœud du péché originel , c'est d'après saint Ambroise que je parle. Si je reconnois que, par honneur pour Jésus-Christ même, je ne dois pas comprendre la mère de l'Homme-Dieu dans la malédiction commune, j'emprunte le raisonnement de saint Augustin, qui, tout occupé qu'il étoit à défendre contre les pélagiens le dogme du péché originel , et la chute universelle des hommes par la chute du premier homme, ne balança ÎDint à mettre en faveur de Marie des bornes à ce élnge d'iniquités qui a couvert la face de la
terre. Si je soutien^ que» quand TËglise ne nous le dîroit pas , la raison nous dîroit assez que Dieu se devoit à luî-méme, non-seulement d'avoir une ▼ierge pour mère, mais encore une vierge sans tache , parce qu'il étoit sans tache lui-même, c^est d'après saint Bernai'd que je m'exprime ainsi. EnCn , si je déclare en termes formels qull est constant que Marie a été exempte de tout péché originel , je ne fais que copier les expressions des Ildefonse, des Bruno, des Yves de Chartres, des Richard de Saint Victor; je m*appuie,enun mot, sur rautorité des souverains pontifes qui ont reconnu cette préro£atfve dans Marie , et Pont confirmée par leurs décrets ; sur l'autorité des saints Pères, des docteurs de TEglise, et des théolo-
Siens; sur la voix du respect et de Tadmiration e tous les peuples qui ont reconnu de concert et comme par acclamation, ce privilège dans la Mère de Dieu : j'ai enfin les sufii*ages des plus fameuses universités du monde chrétien, dont la plupart, et en particulier celle de Paris , se sont engagées, même par serment , à soutenir et à défendre cette prérogative dans Marie. Que d'autorités, et quelles autorités I Voilà mes garants, voilà mes guides , je me fais honneur de les suivre; et sans m'arréter à quelques foibles objections que la théologie pulvérise, je me livre, sans réserve , à ma tendresse pour Marie , à mon zèle pour Thonneur de Marie, et je me fais gloire de m'attacher à cette nuée d'irréfragables témoins , de suivre le torrent de la tradition, et de marcher à la lueur de ces flambeaux de la religion. Ainsi, quoi qu'en puissent dire de prétendus esprits forts, ou des censeurs téméraires, ou de timides fidèles, ou Tindévotion et le libertinage, je me fais honneur de croire et de défendre l'immaculée Q)n-
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ceptioB de Marie; croyaDce glorieuse pour moi, puisqu'en second lieu je pense conime FEglise elle-même.
NWtrons rien, et n'abusons pas de la crëdulité des fidèles. Non, TEglise n'a point fait dé ce mystère un article de notre foi ; mais sans vouloir gêner notre croyance, par sa conduite, par son langage, elle nous fait comprendre et quels sont ses sentiments, et quels doivent être les nôtres. Suivons-la dans toutes ses démarches. Voit-elle naître cette croyance dans tous les esprits? voit-elle cette dévotion s'allumer dans les cœurs? loin de cherchera l'éteindre, comme incertaine ou dangereuse, elle s'empresse à la nourrir, à la fortifier. Des esprits téméraires osent-ils s'élever contrecette pieuse croyance, disputera Marie son immaculée Conception , et prêcher ou enseigner publiquement qu'elle a péché en Adam? l'Eglise s'élève contre eux, elle réprouve leur audace, et elle étend sa défense jusqu'aux discours et entretiens particuliers. Pressés par leur zèle pour Marie, les ndèles érigent-ils de pieuses associations en Thonneur de l'immaculée Conception , l'Eglise les autorise et les enrichit de ses trésors. Des ordres entiers demandent-ils à se parer d'un si beau titre, l'Eglise y cousent. Elève-t-on au Fils de superbes tem-
{des en mémoire de l'immaculée Conception de a Mèro, l'Eglise les consacre. Présente-t-on des offices et des prières, où est inséré ce-glorieux privilège, l'Eglise lesappit)uve. Enfin, la piété des fidèles paroit-elle souhaiter que pour rendre, par un culte public, un témoighagie authentiqueà l'immaculée Conception de Marie, on solennise une fête dans tout le monde chrétien, l'Eglise l'établit. Or, si Marie n'a pas été préservée de la tache originelle, par une conséqueoce nécessaire et insé-
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parable de Topinioa de ceux qui combattent la croyance de sa Conception immaculée, il faat douter de rinfaillibilité de cette Epouse sainte de Jésus-Christ; car l'Eglise, qui, selon saint Thomas et le sentiment commun des Pères, ne peut point errer dans la canonisation et le mérite des saints^ se trouveroit ici dans le mensonge et Terreur, ayant ordonné une fête aussi solennelle où elle redouble, et l'appai:eil de son culte et ses chants d'allégresse , disons plus, où elle fait couler sur Fautel le sang de Jésus-Christ même, pour honorer un jour qui auroit été le plus beau triom-
1>he du démon et deFenfer : voulant enfin que toute a chrétienté fasse un jour de féted'un jour de deuil et d'opprobre pour Marie. Pensée trop révoltante pour oser s y arrêter, pensée qui sufBroit seule pour s'étonner qu'il y ait des hommes qui se croient permis encore, sur ce sujet, de ne point se conformer à la pratique de l'Eglise, si Ton ne savoit pas que la singularité d'un système est souvent une raison pour se faire une gloire de le soutenir; qu'il est même des esprits qui regardent comme unefoiblesse de penser comme les autres, quin'estiment une opinion qu'à proportion qu'elle s'éloigne de l'opinion commune, toujours prêts à renoncer à leur propre sentiment, du moment qu'il est celui de tout le monde. O Eglise sainte ! ô fidèle et sage interprète des divins décrets! quoi qu'en pensent ceux qui combattent notre croyance, non, vous ne rendriez pas de si grands honneurs à la conception de Marie, si elle n'étoit sainte et immaculée l Ah ! sûre dans votre culte, vous n'honorez ainsi que ce qui est saint : je pense donc comme vous en croyant que Marie a été préservée de la tache originelle. Il est encore, 6 Eglise sainte! une autre voix par laquelle vous me âites enten-
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dre vos sentiments. Par la bouche des Pères du premier Concile général d^Ëphèse, vous me dites ue Marie fut toujours immaculée : par la bouche u sixième Concile général tenu à Constantinopie, vous me déclarez qu'elle ne fut jamais infectée d'aucune contagion du péché : par la bouche des Pères du second Concile général de Nicée , vous m'^assurez qu'elle fut immaculée, et plus pure que toute la nature sensible et intellectuelle* c'està-dire , plus pure que les hommes et les anges. Enfin, pour réunir toutes les autorités ensemble, par la bouche des Pères du concile de Trente , vous me déclarez, en parlant du péché originel, que vous ne prétendîtes jamais y comprendre Marie. Tel fut dans tous les siècles votre langage* Epouse de Jésus-Christ , n'est-il pas glorieux de penser comme vous, de parler comme vous? Vous ne contraignez pas ma croyance, il est vrai*, mais c'est en cela même qu'elle m'est plus honorable. Quand vous décidez en j uge i nfai llible, quand vous
i>arlez en arbitre souveraine , lorsque y la foudre à a main, vous m'ordonnez de recevoir vos décisions-, vos oracles sont pour moi une loi nécessaire; simple fidèle, j'acquiesce humblement à vos*lumières, et je n'ai pomt d'autre mérite que celui d'une soumission absolument indispensable : mais sur le mystère de l'immaculée Conception de Marie^ en défendant à ma langue de blasphémer, vous n'obligez pas, il est vrai, mon esprit à croire *, je crois cependant, et ma croyance m est d'autant plus glorieuse qu'elle est plus libre. Mais que dis-je , libre? j'entrevois les sentiments d'une mère que j'aime , c'est TË^d^se*, il s'agit de l'honneur d'une mère que j'honoi^, c'est Marie : en pareille conjoncture, un fils afieclionné, un enfant fidèle peut-il balancer ? Non, la croyance de l'im-
maculée Conception est une croyance qui m'est infiniment glorieuse, et qui, loind avilir mes idées, les élève et les perfectionne ? Pourquoi? parce que c'est penser d'une manière honorable à Dieu, honorable à sa sainteté, à sa grandeur, à sa sagesse, à sa bonté *, honorable à Marie, parce que c'est lui assurer le plus grand de tous les privilèges, et un privilège d'autant plus glorieux, qu'il est plus singulier; honorable à moi-même, parce que c'est penser d'une manière conforme à ce qu'il y a eu de plus éclairé, de plus respectable dans TËglise, et comme l'Eglise elle-même. Je croirai donc constamment, 6 vierge sainte l que vous êtes le chefd'œuvre de la toute-puissance du Créateur, que non-seulement, par les qualités éminentes qui vous distinguoient, et qui dévoient faire de votre personne le miracle de votre sexe, rien dans l'ordre de la nature ne pouvoit vous être comparé ; mais encore que le premier effet de votre élection et de votre prédestination, a été une grâce de la toute-puissance diviue, par laquelle vous êtes devenue, après Jésus-Christ, la première des élus de Dieu : en sorte, 6 Marie! que dès le bienheureux moment de votre Conception, déjà pleine de grâce et de l'Esprit-Saint, vous avez eu droit de dire à bien plus forte raison que le prophète Isaïe : Avant que je visse le jour, le Seigneur m'a appelée : Dominus ab utero vocauit me. Dès le sein de ma mère, il m'a fait sentir l'impression de sa grâce, et il s'est souvenu de mon nom, de ventre matris meœ recordatus est nomimVmei. Obtenezmoi la grâce, 6 divine Marie! de vivre et mourir dans cette sainte cro]||nce. Ainsi soit-il.
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SUR l/lMMàCULléE CONCEPTION DE LA. TR^S 8MNTE VIERGE.
La croyance de ï immaculée Conception de Marie , loin d*a\fiUr et de dégrader nos idées ^ les agrandit et les rectifie au contraire selon celles de Dieu mémej parce quelle nous fait connoitre qu'à ses yeux le péché est le véritable et le sou^ çerain mùL
CoKROMPDS parle pëclië, ayeuglés par nos passions , accoutumés à juger de tout par les yeux de la chair 9 nous ne craignons que ce qui révolte U nature , nous n'estimons que ce quî flatti; les sens. U]iomme animal et charnel , pour me servir de Tex pression de saint Paul, se jbrme même, au milieu du christianisme, de fausses idées sur les biens el les maux de la vie ; idées que combat et riéforme la créance de notre mystère. Pour le prouver , je suppose d'abord comme un principe incontestable, que, comme la volonté de Dieu est la règle de toute sainteté, de même l'entendement de Dieu est la règle de toute vérité ; et que toutes nos idées ne sont justes qu'autant que, confrontées avec cette divine règle, elles s'y trouvent conformes. Je suppose , en second lieu , que Dieu a voulu exempter une mère qu'il aime , de ce qu'il regarde comme le plus grand de tous les maux. Ces principes une ibis établis , je prétends que la créance de l'immaculée Conception de Marie recliûe nos idées , d'abord sur les véritables maux , parce que , croire Timmaculée Conception de Marie, c'est croire que Dieu l'a exemptée du péché : le péché,
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dans les idées de Dieu , est donc le seal mal véritable , parce que c'est le seul dont il Tait préservée.
Oui, aux yeux de Dieu, le péché est le seul raal véritable ; je Tapprends de notre mystère. Il falloit former un temple pour la Divinité, un tabernacle pour l'Eternel , une épouse pour l'Esprit-Saint, une protectrice pour TUnivers, une reine pour les anges, en an mot , Dieu vouloit se choisir une mère , et une mère digne de lui *, c'est sur Marie qu'il jette les yeux. Elle est cette créature fortunée qui fixe ses complaisances, et détermine son choix. Fille d'Anne et de Joachim , elle est dénuée des biens de la fortune , et inconnue en Israël ; il ne juge pas à propos de la tirer de cet état. Femme d'un simple artisan , elle sera assujettie à toute les infirmités de la nature , à toutes lés foiblesses de l'humanité; il ne juge pas à propos de Fen garantir. Tant de misères ne la rendent pas indigne de lui ; mais qu'elle soit un moment l'esclave du péché , voilà ce que notre Dieu ne peut souffrir ; et , plutôt que de le permettre , il aime mieux déranger l'ordre de ses décrets et faire une exception dans la loi. Indigence, pauvreté, obscurité de l'état et de la naissance ; infirmité , foiblesse , vous n'êtes pas des titres pour rebuter notre Dieu ; il peut tout souffrir, tout aimer, hors le péché. Le péché est donc à ses yeux le seul mal véritable , le souverain mal. Et quel est-il encore , ce péché dont Dieu croit qu'il est de sa sainteté de prévenir la tache dans Marie ! Est-ce un de ces péchés qu'enfantent quelques-unes de ces passions rebelles qui ne connoissent ni d'autorité qui les assujettisse , ni de terreur qui les arrête, ni de frein qui les retienne? Est-ce un de cea péchés hardis qui né
respectent ni Tœil de Dieu, ni l'œil du monde, qui semble chercher le grand jour avec plus de soiii que la timide vertu ne cherche les ténèbres? Est-ce un de ces péchés qui n'empruntent pour leur justification, ni les saillies aune vivacité qui transporte , ni les retours imprévus d^une foiblesse dont les cœurs les plus vertueux ne sont pas toujours exempts? Est-ce enfin un de ces péchés qui se commettent contre toutes les lumières de la raison , contre tous les principes d'une probité naturelle qui s'alarme , contre tous les reproches d'une conscience qui se révolte , contre toutes les vues d'une foi qui se réveille et leur oppose ses terreurs? Ah! votre amour pour Marie 9 6 mon Dieu! et votre haine pour le péché paroitroient moins , si vous vous étiez contenté de prévenir en elle ce que nous sommes forcés nous-mêmes d'appeler des crimes! Le péché dont votre grâce fa préservée au jour de sa Conception, c'est un péché qui n'eût point été le crime de sa vie, mais le crime de sa naissance; un péché dont elle eût partagé la flétrissure, même avec tous les saints et tous les heureux du ciel : enfin, un péché qui y circulant, pour ainsi dire , avec le sang , et passant des veines du père dans celles des enfants, semble, aux yeux de la raison , faire plutôt des malheureux que des coupables. J'ose le dire, Seigneur, toutes les vengeances que vous avez exercées contre les pécheurs dans tous les temps , ne nous découvrent Sas d'une manière plus sensible que le mystère e rimmaculée Conception, toute la haine que vous portez au péché , toute l'horreur qu'il vous inspire! Que vous ayez précipité dans les flammes les anges oi^ueilleux et rebelles; que vous ayez chassé le premier homme de ce lieu de délvc.^^ ^
VOUS le créâtes dans rinnocence*, que vous Tayez condamné à vivre dans la douleur, à mourir dans les regrets; que vous ayez étendu la punition de sa désobéissance jusqu'après son dernier soupir , et que , dans le dernier de ses neveux, vous poursuiviez les restes d'un sang proscrit et corrompu dès sa source ; que , ne recounoissant plus votre ouvrage dans l'univers profané par les désordres de la licence et des passions , vous ayez fait périr sous les flots tout ce qui respire-, que vous ayez consenti plutôt à voir le monde sans habitants
3u'à le voir sans vertus; après tout, vous vîtes ans les tristes victimes de votre justice , des offenses commises de plein gré , des offenses aussi personnelles qu'elles puissent l'être, des offenses où se manifestoit dans chacune l'injustice d'une volonté qui, maîtresse de ses déterminations et de ses mouvements , ne disposoit d'elle-même qu'au préjudice de l'obéissance la plus légitime; Vous vîtes des crimes médités dans le silence de la réflexion, avoués par un consentement libre et parfait , souvent chéris jusqu a tout sacrifier au plaisir de les commettre ; des crimes empruntés àfi la corruption d'autrui lorsqu'on n'en a pu trouver la matière dans la malice de son propre cœur; des crimes devenus naturels et presque' nécessaires par l'habitude; des crimes multipliés sans mesure , quelquefois travestis en bienséance, transformés en mérites , érigés en vertus. Mais ici i 6 mon Dieu ! vous ne pouviez apercevoir qu'une taché domestique , un vice de la sève empoisonnée qui nous est transmise, et dont on n'est pas maître de se garantir; et cependant vous voulez que Marie en soit exempte. An ! Seigneur, je vais encore plus loin , et je dis que ce privilège sans exemple, dont cette Vierge sainte fut favo-
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risëe dans sa conception , ne nous fait pas moins connoitre que Tenier même, combien le péché vous déshonore et vous outrage!
Dans Fenfer, je vois des âmes abandonnées à d'éternels regrets, tourmentées presque autant par l'image de ce qu^elIes doivent toujours souffrir, que par le sentiment de ce qu'elles souffrent ^ mais enfin ce sont des infidélités et des révohes dont une plénitude de consentement caractérise la malice que vous voyez , d Dieu de sainteté ! dans ces créatures malheureuses, devenues Tôbjetde vos vengeances ! Vous y voyez des bienfaits récompensés par des ingratitudes, dont rien ne sauroit excuser à vos yeux ou diminuer la poirceur*, vous y voyez des oppositions souverainement libres à vos lois , un attachement de cœur et de tout le cœur aux désordres qui ont perdu le réprouvé sur la terre; vous y voyez plus que tout cela, l'abus et la profanation totalement volontaires du sang de votre Fils, de ce sang dont le pécheur, jusque dans l'enfer, porte Tempreinte , et dont la vue ne sert désormais qu'à immortaliser votre haine, et à ranimer toute votre indignation. Ah! Seigneur, je ne m'étonne pas qnc vos yeux ne puissent soutenir un spectacle pareil , et que vous mettiez toute votre puissance en œuvre pour punir des crimes conseillés par la passion , conçus avec plaisir , goûtés avec complaisance^ des crimes qu'on n'a pu quelquefois consommer sans beaucoup de peine, et qu'on pou voit toujours effacer avec tant de facilité ! mais que vous ne puissiez souffrir dans Alarie la tache d'une faute héréditaire, d'une faute qui ne l'auroit flétrie que pour un moment, d'une faute qui ne vous eût point empêché dans la suite de verser sur elle labondance de vos miséricor-
des, voilà) 6 mon Dieu! ce qui doit nous faire connottre combien le péché vous déshonore , et ce qui doit nous faire trembler à la vue de nos désordres et de nos iniquités. Le crio^eque vous prévenez dans une mère , doit nous épouvanter
S lus que ceux dont votre justice poursuit la peine ans les réprouvés; et pour apprendre ce que vous aurez droit de faire contre nous, nous n'avons qu'à bien approfondir ce que vous faites pour Marie.
Mais est-ce ainsi que nous pensons? Quel fond d'instruction et de morale se présente ici 1 Ck)mparons un moment nos idées avec celles de notre Dieu , et apprenons à nous détromper et à nous confondre : le péché seul , et le péché même qui nous paroît le plus excusable lui fait horreur; le péché seul et le péché même le plus grief, est-il donc Tobjet de nos craintes? Ames fières et hautaines, vous qui qualifize votre fierté du beau nom de sentiments convenables à Torgueil d'une haute naissance, vous craignez qu'un revers de fortune ne^rous jfasse décheoir de votre condition, u^une perte de biens ne vous mette hors d'état e la soutenir , qu'un dérangement d'affaires ne vous oblige à ramper : l'indigence, l'humiliation, le mépris, avouez-le de bonne foi, voilà ce que vous appréhendez, voilà ce que vous regamez comme un véritable mail Femme sensuelle et délicale, que l'indolence endort dans le sein de la mollesse et de la volupté, vous craignez qu'une maladie opiniâtre ne vous attache au lit de douleur, n'altère votre tempéramment, ne dérange votre santé, ne vous arrache malgré vous au plaisir, et ne vous sépare de ces assemblées dont vous êtes Tornement, l'ame, et le mobile*, avouezle de bonne foi, voilà ce que vous appréhendez ,
Toilà ce que vous regardez comme un véritable mal ! Jeune personne , Touâ à qui des grâces naissantes « et une fleur de jeunesse attirent mille adorations*, vous à qui la nature a prodigué des attraits qui vous élèvent au-dessus de vos rivales, vous craignez qu'un accident ne vienne ternir l'éclat de cette fragile beauté , et ne moissonne avant le temps des agréments qui vous distinguent : avouez-le de bonne foi , voilà ce que vous appréhendez, voilà ce que vous regardez comme un véritable mal! Mère trop tendre, vous qui voyez croître sous vos yeux, un fils unique que vous idolâtrez , Tappui de votre famille , et le plus cher objet de vos complaisances , vous craignez qu'une mort prématurée ne .vous enlève, au printemps de ses jours , une tête si chère ; qu'elle ne trompe vos voeux , vos espérances : avouez-le de bonne foi, voilà ce que vous appréhendez, voilà ce que vous regardez comme un véritable mal ! Et jusqu'où ne pourroit-on pas pousser ce trait de morale! Adorateurs du monde, consultez vos sentiments : des maux dans l'ordre de la nature 9 voilà ce qui vous rebute, voilà ce qui vous révolte ; mais le péché, le regardez-vous comme un mal, comme un véritable mal? le craignez- vous , le fuyez-vous comme le seul mal , comme le souverain mal? Hélas! au contraire, surtout quand il parott à vos yeux paré des charmes de la volupté, couronné des attraits du plaisir, brillant des distinctions de la grandeur, environné des dons de la fortune, vous le souhaitez, vous le recherchez, vous vous présentez à ses coups, vous y trouvez de la douceur, vous vous chargez de ses chaînes, vous vous soumettez à son em-
fntc'j couverts des plaies profondes, qu'il vous a à) tes, vous vous endormez paisiblement dans
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son sein : disons tout en un mot, et empruntons la belle expression du prophète, insensiblement familiarisés avec lui , vous en venez jusqu'à avaler l'iniquité comme l'eau. En vain la Religion vous la représente- t-elle sous les plus afireuses couleurs-, en vain vous la peint-elle, tantôt comme un seroent dangereux qui vous fait des blessures mortelles, tantôt comme un poison subtil qui porte avec lui la corruption et la mort , tantôt comme un monstre furieux qui vous dévore, tantôt comme un souverain impérieux qui devient le tyran d'un cœur, dès quil en est le maître; en vain vous en parle-t-elle comme d^un ennemi cruel qui vous enlève les biens les plus précieux; en vain vous le fait-elle envisager, tantôt comme une servitude honteuse qui vous dégrade et vous déshonore, tantôt comme une tache infâme qui vous défigure 9 tantôt comme la source funeste aes plus terribles malheurs; aveuglés par vos préjugés, livrés à vos penchants, vous rejetez ses idées , vous n'en êtes ni touchés , ni frappés ; et loin de craindre le péché , vous y trouvez de la douceur. Delà cette sécurité, cette tranquillité, ce sommeil léthargique , cette insensibilité dans le crime; de là cette domination dû péché, ce, règne des passions , cet empire de la cupidité ; de là enfin cette corruption générale qui infecte tous les états, toutes les conditions , tous les sexes, tous les âges , et qui , couvrant de désordres l'univers , défigm'e toute la face du christianisnxe. Craindrons-nous toujours, ô mon Dieu ! des manx imaginaires, et ne craindrons-nous jamais le seul mal que nous devions appréhender? Ah! rougissons d'une erreur si grossière , et rectifions nos idées sur celles d'un Dieu qui , voulant se choisir une mère, ne peut consentir que celle qu'il des-
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Une à llionneur de la maternité divine, soit conçue dans le péché ; d'un Dieu qui » voulant donner à sa mère un gage de son amour, ne lui en donne point de plus grande marque que de la préserver du péché; d^un Dieu qui, voulant toujours aimer sa mère , est obligé de commencer par Texempter de sa tache originelle. Ah ! Seigneur, s'il est de votre sainteté, de votre sagesse de fMrémunir Marie contre l'atteinte d'qn péché, même étranger, de quel œil regardez-vous en nous ces péchés propres et personnels ; ces péchés qui ne sont point d'origine et de nécessité , mais des péchés de choix et de volonté -, ces péchés qui ne sont point des péchés d'un moment, mais des péchés de plusieurs jours et de plusieurs années; ces péchés qui ne sont point un malheur qu'on pleure, dont on s'humilie, mais des péchés que Von aime, et dont on s'applaudit. Vous vous taisez maintenant, vous gardez le silence : mais le jour vient où vous élèverez la voix. Ce moment est encore celui de votre grâce ; j'en vais profiter, b mon Dieu l afin de prévenir le moment qui va suivre, et qui sera peut-être celui de vos vengeances.
Ainsi soit-il.
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SDR L'lMMA.CULé£ CONCEPTION DE LA TRÈS SAINTE VIERGE.
La croyance de l'immaculée Conception de Marie j loin d'auilir et de dégrader nos idées ^ les rectifie au contraire sur celles de Dieu même, parce quelle nous fait connoitre qu'à ses yeux la grâce est le véritable et le soui^erain bien.
Maître (ie«e choisir une mère, Dieu pouvoit la faire naître dans la pourpre , sur le trône , au comble de la grandeur, et dans le centre de l'o-
Sulence. Auteur de tous les biens-, dispensateur es grâces, arbitre souverain des destinées, il pouvoit rassembler dans sa personne , et réunir sur sa tête seule, titres, grandeurs, agréments^ richesses, distinctions, beauté, noblesse. Avant que d'en faire sa demeure et son temple, il pouvoit par un parfait assemblage des avantages temporels , Ja rendre Fobjet des respects et de la vë-" nération de l'univers ! ainsi en useriez-vous âmes mondaines , et je n'en suis pas surpris ! Avides de richesses, enivrées de la grandeur, séduites par l'éclat, enchantées par les objets , vous n'estimez que les biens sensibles, vous n'ambitionnez que ce qui brille , que ce qui éblouit, que ce qui trappe. Remplies des fausses idées du siècle, vous ne trouvez d'heureux que ceux que distingue Télévatation , que ceux que caresse ou flatte la fortune, Topulence. Beatum dixerunt populum cui hœc sunt. Mais , hélas ! que les idées de Dieu sont bien différentes des vôtres! Mattre de se choisir une mère^ c'est dans^une condition ob-^ scure , dans le sein de l'indigence qu'il va la cher*
cher. Il veul cependant en faire la plus accom^ plie de toutes les créatures , et la plus agréable à ses yeux; il veul la couronner de ses dons les plus précieux. Il ouvre en sa faveur ses trésors , mais quels trésors ! les trésors de sa grâce , il lui en prodigue les richesses, et c'est le seul bien dont il la comble , parce quQ c'est le seul bien qui mérite ce nom : oui, au jugement de Dieu, dans les idées de Dieu, point d autre titre d'honneur et de gloire qu^ l'innocence-, point d'autres richesses que les trésors de la grâce : tout ce qu'il fera pour Marie sur la terre , ce sera de la préserver du péché, de lui donner la plénitude de ses grâces, et toute mère de Dieu qu'elle est, il croira en avoir fait assez; et tout Dieu qu'il est, il croira ne pouvoir rien faire de plus avantageux
Sour elle. Mais Marie, issue de cette longue suite e rois qui donnèrent des lois à Juda dans les jours de sa gloire , fille de tant de puissants et de victorieux monarques, obscure cependant et méprisée dans la terre où ses pères ont régné , ne conserve que des droits oubliés et méconnus , qu'une noblesse avilie par l'indigence. Que Dieu parle, on verra cette tige de David, qui paroît séchée jusque dans ses racines, se ranimer toutà-coup, et couvrir encore Jacob de son ombre. Dieu le peut; un fils qui ne seroit qu'homme le voudi*oitj un fils qui n'est que Dieu, n'y pense pas. Pourquoi? parce que Marie fut destinée à confondre , par une preuve décisive et sans réplique, nos erreurs et nos illusions sur cequenous appelons bonheur et malheur, prospérité et adversité, gloire et humiliation. Pourquoi? parce qu'en refusant à l'objet de son plus tendre amour, les honneurs, les biens de la terre. Dieu se proposoîtdenous faire connoltre le yldedâc;^^\>vfi^^
que nous recherchons avec tant d'aviditë, que nous recevons avec tant d'épanchements <le joie et de plaisir, que nous regrettons par tant de soupirs et de larmes. Pourquoi? parce que Dieu prétendoit par^là nous convaincre que ces biens ne sont que des songes , de vains fantômes ; que nous ne les croyons de grands biens , que parce que dans nous tout est petit , les vues , les projets , les lumières 9 l'attention , l'esprit, la raison, le cœur*, que parce que dans nous rien n'est grand, que notre facilité à nous laisser tromper, et notre obstination à ne vouloir point être détrompés *,
Ïne parce que nous ne les voyons pas comme Keu les voit des profondeurs de l'éternité, ou viennent si rapidement se perdre, s'évanouir, disparottre les courtes et frivoles prospérités de ces instants fugitifs que nous appelons la vie humaine. Pourquoi ennn? parce que Dieu vouloit nous montrer dans l'exemple de sa Mère, que les biens intérieurs, les biens de la grâce et de la vertu sont les seuls biens véritables, puisqu'ils sont les seuls biens qu'il estime assez pour les donner à ceux qu'il aime , et les refuser à ceux qui n'ont pas de part à son amour.
Dieu ne permettra donc pas qœ Marie ait aucune prééminence sensible au-aessus des autres hommes y aucune part aux titres, aux dignités dont l'éclat attire les respects , et décide les hommages des hommes. Disons plus*, il permettra au contraire qu'elle demeure dans un état d'obscurité et d'indigence , de dégradation et d'avilissement : mais s'il lui refuse les avantages de la terre, comme étant au-dessus de sa grande ame, et trop souvent joints , dans ceux qui les possèdent, à la bassesse du cœur, pour être une preuve de la supériorité du mérite , il l'en dédommagera par des
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dons surnaturels y d^autant plus précieux qu'elle n'en partagera la gloire avec personne : et quoi* que cette fille de D^vid , par une suite non interrompue de générations illustres , voie rennonter son origine , non-seulement jusqu'à la naissance des patriarches, mais jusqu'à celle du monde même» et des premiers pères du genre humain; cependant , lorsqu'un envoyé céleste viendra lui révéler le mystère de ses futui^es grandeurs, il ne lui donnera d'auU*e titre que celui do pleine de grâce.
Rapprochons à présent les idées des hommes des idées de Dieu. Quelle étrange opposition! quel contraste humiliant pour la sagesse humaine et pour l'orgueil des mondains ! A quoi le monde attache-t-il la véritable grandeur de l'homme? Est-ce à se préserver du poison corrupteur que
Krtent dans l'ame mille objets dangereux , qui ttaquent avec tant davantage? Est-ce à se maintenir, malgré toutes les sollicitations de la nature et de l'exemple , dans cet heureux état de pureté, d'innocence, où la Religion nous établit aussitôt qu'elle nous reçoit dans son sein? Est-ce à regarder le sceau glorieux de l'alliance nouvelle que nous contractons avec Dieu, comme notre plus bel apanage, comme la source auguste de notre véritable grandeur? Ah! que ses idées et que ses vues sont opposées! Entrons enfin dans 1 esprit du mystère de la Conception immaculée de Marie, et apprenons aujourahui à régler notre estime sur 1 estime d'un Dieu ; apprenons à penser de la grâce jce que Salomon aîsoit de la sagesse : la grâce est le seul bien que je sois jaloux de posséder. Richesses, plaisirs, grandeurs, disparoisses; jamais vous ne fûtes capables de tenter mon cœur*, la ^ce seuU en niArite toutes U%
préféi*ences , seule elle en possède toute la ten* dresse, seule elle en ëpuise toutes les affections.
Mais, dira-t-on, on estime la grâce, on sait que la grâce sanctifiante est ce caractère divin qui nous fait enfants de Dieu; on sait que la grâce est ce caractère divin qui nous donne une parfaite res* semblance avec notre Père céleste; que la grâce est ce caractère divin qui nous rend serviteurs du royaun^e de Dieu , qui fait toute la beauté d'une ame aux yeux de Dieu. On sait que la grâce est ce caractère divin qui est le mobile de toutes nos actions surnaturelles , ce caractère divin qui nous imprime ces heureux mouvements qui nous animent pour les choses célestes et spirituelles , et qui donne à nos bonnes œuvres leurs mérites et leur prix. Peut-on être chrétien et ne pas estimer un don si précieux ! oui : vous Testimez , ô mondains! je le veux croire, vous lestimez dans la spéculation; mais l'ostimez-vous dans la pratique? Si vous Testimez, où sont donc vos soins pour la conserver, vos regrets de l'avoir perdue, vos empressements pour la recouvrer? car enfin voilà le moyen sûr de )ugcr de votre estime et de votre attachement.
Esclaves du monde , je juge que tous estimez la faveur d'un grand: pourquoi? parce que vous craignez de la perdre. Attentifs à tout, rien ne ypus coûte potur vous y conserver. La moindre apparence de disgrâce vous alarme et vous fait trembler. Vousécnappe-t-elle, cette faveur? bientôt vos soupirs et vos larmes annoncent vos chagrins et vos regrets : vous paroissez inconsolables, et vous ne sauriez vous pardonner votre malheur ou votre indiscrétion. Voyez-vous^le moindre jour pour y rentrer, il n'est point de protections que vous n'employiez, point d'avances que vous ne
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fassiez, point de démarches que vous ne> tentiez, point de réparations que vous n'oQriez, point de bassesses auxquelles vous ne descendiez. Atoucz-le de bonne foi , çn usez-vous ainsi par rapport à la grâce? C'est un trésor précieux que vous portez dans des vases d^argile, et chaque jour vous Texposez témérairement , ce trésor, tantôt par des liaisons trop tendres que vous formez , tantôt par des amitiés trop naturelles que vous cultivez, tantôt par des assiduités suspectes que vous rendez, tantôt par des occasions dangereuses que vous recherchez. Vous écoutez le langage séducteur des passions si douces et si chères à votre cœur, et le prestige de la séduction vous enchante. Un bandeau fatal vous cache le précipice*, la route est riante et spacieuse; vous ne voyez que les fleurs dont elle est parsemée; vous êtes tromes, vous voulez l'être-, la vérité vous fuit, et vous a fuyez ; loin d'avoir le courage de résister, vous n'avez pas la force d'en former le projet; vous craignez plus de vaincre que d'être vaincus , et vous vous prévalez encore , pour vous justifier, de cette foiblesse qui est l'ouvrage de votre présomption ou de votre indolence, plutôt que le malheur de votre naissance. Comment prétexter, pour excuser vos chutes et la perte de la grâce, une foiblesse aveugle et imprudente qui a tout à craindre et qui ne craint rien *, une foiblesse indiscrète et téméraire qui se jette dans toutes les occasions, qui se présente à toutes les tentations , qui court à tous les pièges, qui se précipite dans tous les dangers*, une foiblesse indolente qui, au lieu de chercher le secours du ciel, se contente de l'attendre, et qui se flatte de l'obtenir sans le demander; une foiblesse superbe et pré^mptueuse, qui ose tracer à l'Esprit-Saint la route <\u'il d^vt.
saivre , qui prétend l'assujettir à ses moments et à ses caprices , le proportionner à tous les nouveaui besoins qu'elle se fait chaque jour^ une foiblesse trompeuse et hypocrite y que vous ne connoisses pas lorsqu'il s agit de vous exposer à l'occasion du péché, de vous engager de demeurer dans l'occasion du péché ; que vous ne connoissez <me lorsqu'il s'agit d'exeuser votre péché, de pallier, de diminuer votre péché; une foiblesse enfin qui n'est foiblesse que lorsqu'il vous faut résister aux passions , et qui se change en force , en intrépidité, pour résister à la grâce. Une telle foiblesse peut-elle manauer de périr, puisqu'il seroit contre l'ordre de la justice , de la sagesse de Dieu , de régler la distribution de sa grftce sur les caprices , sur les bizarreries , sur les dérèglements de l'esprit humain?
Avez-vous perdu le bien inestimable de la grftce, à peiney étes-vous sensibles. Vous demeurez tranquilles sur sa perte, des mois, des années entières, et vous cherchez dans les folles joies du monde de funestes dédommagements qui vous en consolent. Il faut employer les sollicitations les plus pressantes, les discours les plus vifs , et les exhortations les plus pathétiques, pour vous ouvrir les yeux sur le malheur de votre état, et pour vous engager à en sortir. Ah ! si vous connoissiez ce que vous avez perdu en perdant la grftce sanctifiante; si vous saviez que la perte de l'univers ne peut lui être comparée ; si vous pensiez que c'est le prix du sang de Jésus- Christ, et le seul fruit de ses souffrances et de sa mort ; si vous faisiez réflexion que c'est la dragme précieuse dont on achète l'éternité ; si vous pouviez comprendre que vous avez perdu tout ce qu'on peut perdre de plus grand y tout ce que les
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Clôtures et le monde entier ne sauroient remplacer ;> que vous avez perdu ce que vous ne pou-» vez plus recouvrer de vous-mêmes , ce aue celui seul que vous avez offensé peut vous rendre ; que vous avez perdu enfin ce que tant de réprouvés souhaiteront en vain pendant toute Féternitë , ce qui sera la félicité de tant de justes dans le ciel , ce qui est refusé sur la terre à tant de pécheurs obstinés dans leur rébellion*, si vous pouviez le comprendre y sans doute, ce souvenir vous ani« meroit au moins à faire tous vos efforts pour res» susciter à la grâce.
Mais quels^soins vous donnez- vous pour recou* vrer ce trésor si précieux , lorsque vous Tavez perdu ? Quelques légères réflexions , quelques lâches désirs, quelques vains regrets, quelques essais impuissants , quelques projets ébauchés d'a«» mendement et de conversion : voilà où se bornent toutes vos démarcbes; et vous estimez, dites-vous, la grâce sanctifiante! Oui, vous Testimez, je le veux ; mais l'estimez-vous plus que tous les autres biens, plus que vos plaisirs et que votre propre satisfaction? Ah! vous la sacrifiez tous les jours à de frivoles richesses, à de vains honneurs , à de faux plaisirs, à un fantôme de réputation • Qu'il s'agisse de prévenir la disgrâce d^un grand <, ou la disgrâce de votre Dieu ; de perdre votre fortune; ou de blesser votre conscience*, de suivre les impressions d^une passion qui vous flatte , ou de la grâce qui vous invite ; qu'il s'agisse d'être grand aux yeux du monde , ou de l'être aux yeux du Seigneur ; de déplaire au Dieu que vous adorez , ou à l'objet qui vous enchante -, de voir flétrir ou votre réputation ou votre innocence : âmes mondaines , quelles seroient vos dispositions dans ces occasions délicates? Feriez-vous v si \'^*^ ^w:W
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ainsi, marcher la grâce à la tête de tous les au-* très biens? et dans la concurrence, seriez-vous détermines à lui donner une préférence éclatante? Diriez-vous comme Suzanne ; Que le monde pense ce qu'il voudra, jamais le Ciel ne me verra infidèle', ou comme Joseph : Que le monde pense ce qu41 voudra, aux dépens de ma liberté, je conserverai mon innocence? Diriez-vous comme Eléazar : Que le monde pense ce*qu'il voudra , jamais la crainte de la mort et des supplices ne m'arrachera une foiblesse? Diriez-vous enfin comme les apôtres : Que le monde pense ce qu'il voudra, nous obéirons à Dieu plutôt qu'aux hommes?
Jugez-en par votre conduite passée. Non , non , quoi que vous en puissiez dire, vous n'estimez pas la grâce, vous ne l'estimez pas véritablement, vous ne l'estimez pas souverainement; pourvu que vos biens augmentent, que vos emplois se soutiennent 9 que vos alliances se contractent, que vos enfants s'établissent, que vos projets et vos démarches réussissent; pourvu que rien ne vous manque poUr.la conservation de votre corps, pour l'entretien de vos plaisirs , pour Tassouvissement de vos passions , il vous est indifiiérçnt de perdre la grâce. O stupidité monstrueuse I A cette vue, disait Jérémie, je suis plein de la fureur du Seigneur, et je ne puis plus soutenir l'efibrt de mon zèle : mon cœur est pénétré d'amertume, lorsque je contemple Tendurcissement de ce peuple, et je n'ose même plus prier pour lui. Ah! réformons enfin nos idées et notre conduite sur les idées et la conduite de Dieu même. En préservant de la seule infamie du péché une mère qu'il aime, il nous apprend qu'il n'est de véritable mal que le péché) faisons donc tous nos efforts pour 1 éviter ou pour le détester. En enrichissant des
SEPTIÈME MÉDITATION. 6l
seuls dons de la grâce une mère qu'il aime , il nous apprend qu'il n'est de vdri table bien que la grâce *, faisons donc tous nos efforts pour la cohserver ou la recouvrer. Exempts des maux du pé-* ché, riches des biens de la grâce , Dieu juste couronnera notre fidélité dans le séjour de sa gloire. Ainsi soit-il.
SUA l'iMMÂCULiSe C0NC:BPTI0N de Là TR^ SÂINTB VIERGB.
La grâce que Marie reçut au moment de sa Con^ ception y/ut une grâce gui la présenta du péché originel et de ses suites; la grâce de noire état^ comme chrétiens j quoique moins abondante ^ avec la vigilance et tes précautions de Marie ^ seroit assez forte pour nousjaire és^iter le péché et triompher de ses suites.
Que fait , dans Marie ,. le privilège de sa Conception immaculée? En même temps qu'il la garantit du malheur de notre origine , il lui communique une facilité comme naturelle à marcKer sans peine dans les sentiers de la justice*, facilité
3ui devoit être l'apanage de notre naissance, et ont la perte , par le péché d'Adam , nous a ren- ' du la pratique de la vertu si pénible. En effet , entraînés vers le mal par une pente malheureuse, au milieu de laquelle il est si difficile de s'arrêter, que. d'obstacles no trouvons-nous pas à la vertu, dans ce fond de malice et de corruption qui nous compose ; dans ces passions avec lesquelles s'apprivoise sans peine le cœur le plus adroit et le plus naturellement vertueux -, dans cette mollesse qui suit l'attrait du vice , qui s'y laisse conduire sans résistance, et qui compte pour rien la honte de
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Fesclayage , en comparaison de ce qu'il en coûte pour s'affiranchir! Quel redoutable ennemi, que cet orgueil secret, cet esprit d'indépendance qui nous soulève contre le devoir, qui nous fait regarder Tobligation d'obéir, comme un fardeau non-seulement pénible, mais insupportable, et toute l'autorité qui nous captive , comme une tyrannie qui nous accable ! Est-il quelque saison de la vie où ces cupidités séditieuses quenous portons au dedans de nous-mêmes, ^e s'unissent pas Sour nous asservir? A peine sommes-nous sortis u berceau, leur voix se fait entendre, un cri tumultueux s'élève dans notre ame, cri de guerre et de révolte*, vous réussirez à le suspendre par intervalle-, vous ne parviendrez pas a l'étouSèr tout-à-fait Le corps s affoiblit par degrés ; l'âge le domine imperceptiblement', il amène lesânfirmités, qui creusent sourdement son tombeau ^ les passions survivent à la langueur, et, si on peut parler ainsi, aux débris du corps*, elles se maintiennent parmi les ruines de la nature , parmi les secousses multipliées qui Tébranlent, au milieu des assauts qui précipitent la cbute de cet édifice de poussière. L approche de la mort ne les fait point renoncer aux droits qu'elles se sont acquis sur les mouvements de notre cœur : et combien de fois n'arrive-t-il pas que les derniers regrets , les derniers soupirs de l'homme expirant sont encore pour elles? Triste et affligeante situation! En naissant nous lui donnons des larmes ; un affreux pressentiment nous fait déplorer sa rigueur. Marie ne l'a point éprouvée. Ces répugnances continuelles , cette aversion pour le devoir, ces obstacles qu'une volonté malheureusement pervertie ne cesse d'opposer aux ordres du Ciel, cette pente fatale qui nous porte à ne rechercher que
rft-
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ce qu'on nous interdit, à n'estimer que ee qui nous perd, à ne balancer presque jamais entre un plaisir permis et un consentement illé^time, Marie ne les a point connus-, préservde de la con«- \agion qui s'est répandue sur nous comme un torrent , elle ne sentoit de goût ni d'attrait que pour le bien. Semblable à Toiseau qui, loin de la terre, s'élève rapidement et sans peine, vers une région plus pure , un essor vertueux la portoit sans cesse vers les objets célestes ; elle trouvoit dans son ame une disposition toujours égale à n'aimer que ce qui est véritablement aimable, à ne goûter que ce qui n'entraine après soi ni repentir ni remords. Supérieure à nos foiblesses, affranchie de ces désirs coupables qu'enfante une cupidité sans cesse renaissante, elle pouvoit s'en reposer sur la droiture de son cœur ; il n'étoit sensible qu'aux délices de rinnocence*, sourd à l'intérêt des sens , il ne s'ouvroit qu'aux impressions delà grâce. Ce n'étoit pointjeette terre ingrate et maudite, qui ne se couvre que de ronces et d'épines ; qui attend , pour nous donner des fruits , qu'une culture pénible, les arracbedesonsein^ qui, souvent, trompe encore nos espérances , et ne répond à nos vœux que par une afireuse stérilité : c'étoit cette terre leconde telle qu'elle s'offrit aux regards de nos premiers parents , placée sous un ciel favorable , rafraîchie par une rosée bienfaisante, chaînée des plus belles moissons , empressée à leur faire part de toutes ses richesses , à prévenir, à surpasser leurs vœux , n'attendant rien de leur travail , et ne cessant de fournir à leurs besoins. Aussi, que .de vertus dans un fonds si propre à les recevoir ! que de trésors dans une ame si favorisée du Gel , SI prévenue de ses plus abondantes bénédictions ! Son esprit, libre de tout soin profane , ne s'occu-
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ipera que de la grandeur et des miséricordes de son Dieu; satisfaite de se retracer un souvenir si consolant, elle eu fera tout son bonheur, elle se livrera aux tendres épancheraents de son amour ; elle s'abandonnera sans réserve à tous ses transports; elle laissera voler son cœur vers un objet si digne et si capable de le remplir. Répondre fidèlement à sa voix, se soumettre à ses ordres, adorer sa providence, profiter de ses bienfaits pour en obtenir de nouveaux, s'avancer de plus en plus dans la perfection dont il est le modèle ; à ce qu'il demande, ajouter la pratique de ce qu^il désire; borner toute sa gloire , toute son ambition , au mérite de lui plaire*, et tout cela sans effort, sans violence, sans éprouver les contradictions, les répugnances de la nature : c'est dans Texercice de ces vertus sublimes , que , par suite du privilège de sa Conception , Marie trouve la paix et la félicité.
Telle fiit Texcellence de la prérogative que nous honorons dans cette illustre Vierge. Mais que la haute idée que nous nous en formons , ue retranche rien de i estime que nous devons faire de nos propres privilèges ! Que la grâce que Dieu a ac- Goraée à Marie , ne nous fasse rien perdre de la reconnoissance que nous devons à ce Dieu de bonté, pour celle qu'il nous a faite à nous-mêmes, quoiqu'elle soit d'un ordre inférieur à la sienne! Pardonnez, ô Vierge sainte! si j'ose ici vous comparer à nous-mêmes ; si j'ose comparer votre gloire toute pure avec l'éclat foible et obscur de la nôtre *, vous n'en serez pas moins supérieure à tout ce que nous sommes , par l'éminence du mérite et de la dignité qui vous distin* guera toujours du reste des créatures ; et nous, peut-être , en deviendrons-nous plus chrétiens et
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moins pécheurs , à la vue de cette gloire étonnante dont vous êtes comblée, et que nous avons le bonheur, malgré nos misères , de partager en quelque sorte avec vous-même! Que manquet-il donc à la grâce de notre réparation, pour mériter toute notre estime? et qu est-ce, après tout, que cette grâce a de si disproportionné à Tezcellance de celle de Marie ? Si le degré est inférieur, elle est aussi noble dans son principe : la nôtre , aussi bien que la sienne , prend sa source dans les mérites du Rédempteur. C'est la vertu des mêmes soufirances et du même sang qui Ta sanctifiée et qui nous sanctifie. Disons plus -, elle est en quelque sorte aussi efficace , du moins quant à l'abolition du péché, puisque par la grâce qui le détruit et qui lanéantit en nous , nous ne .sommes pas moins exempts de toute condamnation , que le fut Alarie par celle qui la prévint. Et quant aux autres effets, quelle conformité ne trouverions-nous pas encore entre l'une et Tautre grâce ! Celle qui prévient Marie , l'élève à la .dignité de fille du Très-Haut; mais la grâce qui nous répare ne nous élève-t-elle pas à Tauguste qualité d'enfants de Dieu? La grâce de Marie prépare à Jésus*Christ une digne mère ; mais (a nôtre ne nous fait-elle pas de dignes membres de Jésus-Christ? Marie, par la grâce qui lui est
Îropre, contracte une étroite alliance avec la Vinité sainte; mais par la grâce du baptême, n'en Irons-nous pas nous-mêmes en société avec les trois personnes divines ? Enfin , si Marie , dès le moment qu'elle est conçue, est reconnue Reine du ciel, aussitôt que nous sommes régénérés, n'acquérons-nous pas un droit légitime à ce même royaume ?
Mais, dira-t-on sans doute, la grâce qui sanc-
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tifie Marie ne laisse en elle aucune de ces funes-* tes impressions qui demeurent en nous, même après que le pëcné d'origine a été efface par le sacrement : il est vrai , mais la grâce même du sacrement ne nous prémunit-elle pas contre ces impressions funestes? O vous , qui vous plaignez de la miséricorde , parce qu'elle n'a pas détruit avec le péché toutes les suites ! où en seriez-vous , si elle n'avoit pas même détruit le péché ? Mais elle a bien plus fait ; elle nous a fourni des remèdes proportionnés à nos maux, et ces remèdes procèdent toujours de la grâce qui nous régéuère. Est-ce , en effet , que la foi qui nous est communiquée par cette première grâce, que l'espérance dont elle est le principe, que la charité qu'elle répand dans nos âmes, ne sont pas déjà d'assez puissants secours contre l'es atteintes de la concupiscence? Pourquoi donc saint Paul nous regarde-t-il comme invincibles , tant que nous demeurons revêtus de cette sorte d'armes? Induti loricam fidei et caritatisj et galeam spem salutis. Est-ce encore que toutes les autres grâces , dont cette première est une semence féconde , ne nous suffisent pas contre toutes les instigations du dëmon?
Vous ne vous apercevez pas, dites- vous, que la grâce de votre régénération vous soit d'aucun secours contre les mouvements de la concupiscence : mais, n^est-ce pas parce que vous avez laissé perdre cette précieuse grâce, et qu'elle n'habite plus en vous? Ah ! qu'y a-t-il d'étonnant que, rentrés dans l'esclavage du démon ^ vous n'éprouviez plus les effets de la grâce qui vous en avoit affranchis? Il faudroit qu'elle fût présente pour se faire sentir, et vous reconnoîtriez alors sa imissance et sa force. Si la chanté habituelle ,
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r^andue dans votre cœar par le Saint-Esprit, n'enipéchoit pas toujours ces mouvements inopinés de la concupiscence, elle les réprimeroit au moins sans beaucoup d'eQbrts. Accoutumée depuis long-temps à triomplier de cette ennemie, de nouvelles victoires lui coûteroîent peu-, l'ennemie elle-même , rebutée par ses fréquentes défaites , ne feroit plus contre elle que de timides efforts. Ce ne sont pas ici des conjectures incertaines ; la raison en est naturelle , et l'expérience le confirme à ces âmes heureuses qui ont su conserver cette première grâce. Autant que le péché a pour vous d'attraits , autant leur fait-il horreur, et leur persévérance dans la justice leur coûte aussi peu que le recouvrement de la vôtre vous
Earoit pénible. Demandez-leur si elles se fout eaucoup de violence pour s'abstenir à^e ces vices honteux que T habitude vous a rendus presque nécessaires ? Elles vous diront qu'elles frémissent à cette seule image , et que le crime leur seroit mille fois plus à charge que les précautions
3 u' elles prennent pour s'en garantir. N'imputez onc plus à l'imperfection prétendue de la gi*ftce justifiante, mais à la perte que vous en avez faite, le triste ascendant qu'a repris sur vous votre concupiscence, puisqu'à ceux qui ne l'ont point perdue, elle prévaut sur cette ennemie, et la tient soumise. Ne lui iq^putez pas même de ca que vouff l'avez si promptement perdue, puisque cette grâce n'étant autre chose que la chariié habituelle, c'est surtout à son égard qu'il est vrai de dire que Dieu n'abandonne jamais, s'il n'est abandonné le premier : Non deseritj nisi prias deseratur.
En vain donc enviez-vou^ le sort de ces âmes fortunées qui trouvent tout facile dans le che-
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min de la vertu ; en vain voas plaignez-vous de celle loi fatale des sens qui ne cesse de contredire en vous celle dePesprit; triste et durable effet de la première révolte dont il est tout ensemble le châtiment et Tirnage : en vain regretlez-vous ces beaux jours de la justice originelle^ et la perte de l'équilibre primitif, remplacée par une prépondérance d'inclinations vicieuses qui vous courbent vers les objets sensibles ! Regrets éloquents, plaintes légitimes sans doute ; si nous les considérons en elles-mêmes ! Mais comment s'imaginer qu'elles soient sincères dans votre bouche , lorsqu'on vous voit tous les jours travailler sérieusement à fortifier de plus en plus la dangereuse facilité que vous avez à faire le mal ; lorsque, loin de vous humilier de votre misère et d'en rougir, vous vous en faites un sujet de triomphe ; lorsqu'au lieu de vous roidir contre les penchants impérieux qui vous dominent, vous leur accordez tout ce qu'ils vous demandent ; vous recherchez avec empressement tout ce qui les flatte, vous volez au-devant de tous les objets qui allument la cupidité, qui en irritent la vicÂence ?
Mais pour détruire de fond en comble vos prétextes, et vous condamner sans réplique, il suffira de vous opposer l'exemple de Marie. Il est vrai que, renfermée dans ui\ ordre et dans une économie spéciale de grâce ^ de prédestination, cette Vierge incomparable ne connut point ces erreurs qui nous jouent; ces songes qui nous égarent*, ces ennuis qui nous abattent; ces difficultés qui nous rebutent, ces désirs de la cupidité qui nous iaquiètenl et qui nous troublent; ces tempêtes ^ui nous agitent et qui nous font chanceler; ces orages violents qui ébranletit jusqu'aux colonnes du ciel, et qui déracinent jusqu'aux cèdres du Liban . Mais
prenez-y garde, c^est cette différence même, c'est cette supërioritë infinie de secours et de grâces, qui rend Texemple de Marie plus propre à confondre les vains prétextes de foiblesse qui vous rassurent trop souvent, et vous tranquillisent dans votre pëcbé', car dans cette abondance et cette plénitude de grâce , qui distinguent Marie , quelle est sa conduite? O précieux modèle que nous ne pouvons assez imiter! Marie n'a rien de notre mi-> sère et de notre corruption, et elle emploie toutes les précautions que notre fragilité ne nous rend que trop nécessaires. Sa vertu, supérieure aux plus grands dangers, redoute les moindres périls-, son cœur, si souple et si docile , pour s'ouvrir et se fermer, pour se donner et pour se refuser, attend dans la paix et le silence, les ordres d'une raison que dirige l'esprit de lumière et de sagesse : ce coeur que les attraits les plus puissants ne séduiroient pas, ne se croit en sûreté que par la fuite des objets les moins séducteurs. Suivez Marie ^ vous la trouverez toujours attentive sur elle-même, et dans la défiance. Fuite du monde, pénitence austère, travail continuel, prière fervente, retraite et solitude profonde*, tant de vigilance, tant de soins, paroissént dans l'état de Marie des précautions plus sages que nécessaires, mais elles vous serviroient infiniment dans votre état. Sans tout cela, Marie pouvoit être sainte ,> je le veux*, mais avec cela vous pourriez être, et vous seriez des saints : car, parlez -vous aujourd'hui comme Dieu vous parlera? Jugez-vous comme Dieu vous jugera? D'où viennent ces égarements funestes qui vous emportent tous les jours au-delà des bornes de la religion et de la raison ; ces chutes déplorables qui vous, perdent devant Dieu, et quelquefois devant le monde? De la foiblesse de votre cœur,.
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j'en conviens ; mais ce n'est pas tant le cœur que vous aves reçu qui opère voire réprobation, que le cœur que chacun de vous se fait par son imprudente iacilité à suivre le premier attrait des pasfions. Abus donc, illusion, de prétendre que vous n'êtes pécheurs que parce que vous naissez dans un état de misère et de pèche ! Votre origine seroit toute pure, toute sainte, qu'aveô une pareille conduite vous ne seriez pas justes. Le premier homme n'a voit il pas été créé dans cet état d'innocence et de félicité que vous regrettez ? Aussi téméraire que vous, sa témérité le rendit pécheur comme vous, et vous rendit pécheurs avec lui. Je vais plus loin, et je ne crains pas de Tajouter : Marie, oui, Marie elle-même, si elle avoit marché dans nos sentiers, n'auroit été d'abord plus heureuse, que pour être ensuite plus coupable. Je m'explique. Marie, en qualité de mère de Dieu, reçut la grâce la plus abondante. Mais ne nous y trompons pas*, sur quelle grâce en particulier roula tout le plan de sa prédestination ? Sur unegrâcedefuiteer aéloignement; sur une grâce de vigilance et de précaution. Ah ! ne cherchons pas ailleurs la source des mérites glorieux de Marie , que dans le soin qu'elle eut de prendre de bonne heure tous les moyens de se conserver fidèle. Ce seroit une erreur de.croire qu'elle n'a été comblée des richesses de la grâce , et coaséquemment des trésors de la gloire , que parce que, par un privilège singulier, elle a été mise à couvert des ravages du péché , de la foiblesse, de l'ignorance, de la cupidité. La grâce ne fait point de progrès où elle ne trouve point d'efforts ; c'est pour cela qu'elle n'augmente pas dans le ciel. Le lieu de ses combats est celui de ses conquêtes; c'est pour cela qu'elle ne peut croître que sur la terre. Aussi est-ce par la pra-
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tique des plus héroïques vertus que Marie â mérité d'être enrichie de'grâces , d'en être comblée, d'eu être environnée, d'eu être enfin couronnée.
Loin de moi donc, ôVierge sainte ! de prétexter jamais vos privilèges , pour m'excuser de suivre vos exemples! ils n'en auront que plus de force pour m'instruire, et la prééminence de vos prérogatives relèvera la circonspection de mes démarches. Oui , dès ce moment ,, je vous prends pour guide*, j'applaudis à votre bonheur, je m'attache à votre conauite ; vos prérogatives seront toujours la matière de mes éloges , mais votr^ vie sera la régie de mes mœurs*, je prendrai surtout pour modèle, cette vigilance exacte et cette crainte salutaire qui furent l'âme dé vos actions, afin de participer h votre grâce dans cette vie, et à votre gloire dans l'autre.
Ainsi soit-il.
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ji cette première grâce que Marie reçut au mo* ment de sa Conception y succèdent , dans- toute la suitede sa vie, des grâces de choix et de prédilectàon ides grâces qui ^ en se nwUipUant ellesmêmes^ multiplièrent et affermirent de jour en jour ses vertus et ses mérites : ai^ec le courage et la ^fidélité de Marie, la grâce que nous auons refue comme chrétiens^ de^fiendroit assez abondante pour nous éleuer aux plus grandes vertus ^ et nous y faire persé\^érer.
Maaib reçoit , au moment de sa Conception , nae grâce privilégiée : est-ce pour elle un motif de rester dans l'inaction? Non : elle sait que cette gr&ce si distinguée , elle est assurée de la conserver; mais comment? par sa fidélité à suivre la chaîne des grâces actuelles qui lui répondent de sa conservation, et qui doivent l'augmenter tout ensemble par un accroissement continuel de mérites. Sur ce principe , quelles précautions ne prend-elle pas pour ne point perdre la grâce , pour ne pas la laisser stérile? Bien différente de ces âmes tièdcs et indolentes qui craignent toujours d*en faire ti*op y et qui ne craignent jamais de n'en pas faire assez , Marie ne met point de bornes à sa ferveur; et, par-là, elle mérite que Dieu ne mette point de bornes à ses grâces. Si nous étudions sa vie , dit saint Ambroise , dans elle seule nous trouverons et toutes les vertus , et toutes les victoires de tous les saints. Humilité, amour de la pudeur, courage héroïque, charité tendre, toute sa conduite est pleine de sagesse. Elle passe
continuellement d'une vertu à une autre vertu , d'un sacrifice à un autre sacrifice*, elle donne à Dieu tout ce qu'il demande , elle prévient tout ce qu'il peut lui deniander. Dans toute sa vie, pas un moment qui se trouve vide , pas un moment où elle ne grossisse le trdsor qu'elle a reçu du Ciel. Toujours elle fait de nouveaux efforts pour plaire > à Dieu qui est l'objet de tous ses vœux , toujours elle soupire. avec de nouveaux transports après lui. Quelque chose qu'il puisse exiger d'elle , son cœur est prêt, son cœur brûle d'un feu que tout celui des séraphins n'égale pas. Suivons-la dans tous les âges ; dans tous les âges ce sont de nouveaux progrès. Partout c'est une fidélité qui éclate sans cesse par de nouvelles marques. Le travail, le jeûne, la prière, concourent à l'accroissement de sa sainteté^ les vertus sont pratiquées en tout temps, et pratiquées, toutes ensemble. Pourrions-nous être surpris que la grâce se répande sans mesure dans un cœur qui la reçoit avec tant de fidélité? Ahl nous devrions l'être , si Dieu refusoit quelque chose à l'ame pure qui ne lui refuse rien ! Telles sont , par rapport à toutes les âmes, les voies de l'Esprit sanctificateur. Il y a des grâces qui préviennent notre fidélité , et des grâces qui la suivent ; des grâces qui la produisent , et des grâces.qu'elle obtient*, des grâces qui en sont le principe, et des grâces qui sont destinées à en être la récompense. Dieu fait le premier pas.; il continue à nous soutenir , à nous exciter par sa grâce ; mais il ne la donne avec abondance qu'à proportion qu'il reçoit , et il ne se communique sans réserve qu'aux araes qui se livrent sans restriction et sans partage. Malheur doncâ celles qui donnent leur coBur, mais qui ne le donnent qu'à demi f qui
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veulent et se flattent de vouloir suivre Jësus- Christ , mais qui ne veulent ni quitter le monde , ni en être quittées , et qui , de-ià , ont tant d'é-
Sards y de ménagements y de* complaisances , 'attentions pour les prétendues bienséances du siècle, pour ces maximes de fausse sagesse et de raison profane; qui ne mettent au nombre des vertus qui plaisent à Dieu que celles qui ne déplaisent pas au monde 1 Malheur à ces âmes qui ont de la piété, ou se flattent d'en avoir, mais qui , en se donnant à Dieu , n'ont pas prétendu renoncer à elles - mêmes , et qui , dès-lors , se livrent à tant de vains plaisirs , à tant de liaisons frivoles, à tant de raffinements et de déguisements de la cupidité, si habile à éloigner de la vertu ceux qu'elle ne peut entraîner dans le vice ! Malheur à ces âmes qui ne sont pas , ou se flattent de n'être pas esclaves des passions qui enfantent les grands crimes , mais qui , appréhendant plus d'être pécheresses qu'elles ne désirent dêtre saintes, s'abandonnent à leurs penchants et à leurs inclinations, à leur humeur, et à leurs caprices , à des passions qui ne montrent pas à la vérité tant de péchés, et qui souven^t n'en produisent pas moins , et qui perdent quelqueicHs d'autant plus sûrement qu'elle^ ne gàteàjt le cœur qu'en se cachant à l'esprit! Malheur à ces âmes qui, après de longs égarements, reviennent ou se flattent de revenir au Seigneur; mais qui, cherchant moins à contenter Dieu qu'à se contenter elles-mênes , à régler leur conscience qu'à la tranquilliser, ont à peine cessé d'être coupables qu'elles se flattent d'être Justes ; qui , ne pensant ^'aux vices quVUes ont quittés , ne pensent point ans vertus qui restent à acquérir ! Malheur enfin à cëàamlBs qui, 'loin de cherchera connottre ce
que Dieu souhaite d'elles, se font un plaisir et uneétudedeTignorer ; qui, ne voulant point être tant ëclairëes , ne veulent pas être si vivement remuées et attendries, parce qu'il en coûteroit trop pour se donner, parce qu'il en coûteroit trop pour refuser, et qu'on veut s'épargner, et la peine de céder, et celle de résister ! De-Ià qu'arrive-t-il à ces âmes molles et indolentes? La grâce resserrée et captive se retire peu à peu; l'Esprit- Saint, contristé et fatigué, se plaint d'abord, il gémit, bientôt il se tait , il fuit et pcnrte ses dons à des âmes plus fidèles. On reste seul, ou presque seul ; ob se lasse, on s'^ennuie , on se reoute, on chancelle, on tombe, on s'endort, on demeuré dans une inaction et dans un sommeil qui tient comme le milieu entre le vice et la vertu , et qui ne suffit que trop à nous perdre , parce qu'il ne suffit pas à nous sauver. Souvent on est éveillé par des chutes terribles , les yeux s'ouvrent , on se trouve au fond de Tabime *, et , pour n'avoir pas voulu travailler à devenir de grands saints, on devient de grands pécheurs. Oui, ces malheureux projets de piété, ces systèmes si communs de ménagements et de conciliation, voilà ce qui perd et ce qui perdra toujours une infinité de chrétiens. Certains efibrts, certains sacrifices que Dieu demande , et qu'on refuse , il n'en faut pas davantage pour rompre cette chaîne mystérieuse de grâces qui assureroit l'ouvrage de notice salut : il mms parott que ce n'est rien , et c'est tout ; l'esprit du Seigneur soufile où il veut , et quand il veut : la rosée de la grâce ne coule pas toujours avec la même abondance , la terre qui lut ferme son sein, ne sera peut-être jamais qu'une terre aride et desséchée. Ah ! saisissons les moments fde sal ut ; ils passent ^itQVK*^\^*
ment, et quelquefois ils ne reviennent plus. Un instant porte et rapporte avec lui les destinées de réternîtd. Monti*ons-nous fidèles à l'exemple de Marie ; souvenons-nous que celui qui ne donne pas tout à Dieu, ne lui donne pas ce qu'il demande, et n'a pas le droit d'en rien espërer : que, plus au contraire nous lui donnerons , plus nous recevrons de lui dans cette vie et dans Tautre. Marchons sur les traces de la Mère de Dieu , qui , non-seulement se fit une loi de marcher fidèlement dans les voies de la grâce, mais d'y persévérer constamment.
Marie ne fut pas sujette aux mémeâ variations, aux mêmes vicissitudes que nous; pdcheurs et pénitente tour à tour, nous passons successivement des autels du Seigneur à ceux de Baal.
Après avoir jurd comme Laban par le Dieu d'Abraham , on ne tarde pas à redemander comme lui ses anciennes idoles , et à se plaindre de la main qui les enlève. Une chute pleurëe est bientôt suivie d'une. autre chute qui demande de nouvelles larmes. On rentre dans la route, un moment après on en sort*, il est rare qu'on ne s'égare qu'une seule fois. Toute la vie n'est qu'un cercle de désordres véritables et de pénitences équivoques; de réconciliation avec Dieu et de re-^ tour vers le monde *, d'engagements pris avec le premier, et rompus presque aussitôt en faveur du second; de sorte que si nous pouvons nous répondre de quelque chose, ce n'est pas de notre constance, ce n'est que de notre penchant à l'infidélité. Marie n'éprouva point ses retours d'un cœur changeant et infidèle ^ elle étoit à Dieu , elle ne vouloitêtre qu'à lui. Temple mystérieux, bâti par la sagesse et pour la sagesse éternelle, cetédi fice de sainteté , de perfection , reposoit sur l'aa
as-*
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semblage de toutes les vertus , comme sur autant de colonnes inébranlables. Sapientia œdificavit sibi domum ^ excidit columnas septem.
Parlons sans figure : affermie dans la grâce, Marie ne s'appliquoit à en étudier, à en discerner les voies que pour entrer dans de plus parfaites, et pour les suivre avec autant de constance que de promptitude. Partout le terme de rdternilé étoit présent à ses regards-, rien n'ëtoit capable ni de Feu éloigner, ni de le lui faire perdre de vue ; elle marchoit, je ne dis pas sans que rien pût l'arrêter dans sa course, je dis sans que rien n'en pût ralentir l'activité. Telle fut la fidélité qui sanctifia dès son berceau toutes ses actions , tous ses moments ; qui ne laissa , dans le cours de sa vie , nul de ces intervalles de langueur toujours perdus pour Taccroissement du mérite*, nulle de ces foiblesses, de ces fragUités naturelles qui rendent les larmes de la pénitence nécessaires à la vertu même. Nous pourrions nous procurer à nous-mêmes sans doute une participation de cet ^ inestimable don de la persévérance que nous admirons dans Marie, du moins dans un degré conforme et proportionné à la dégradation de notre état, et nous ne nous la procurons pas ! Car enfin, quoique nous ne puissions jamais avoir comme elle une certitude entière que nous persévérerons ; quoiqu'il nous soit défendu de compter absolument sur le mérite de nos œuvres, cependant il est une attention sur soi-même , il est une vigilance sur toutes ses démarches , une timide circonspection , dont l'effet est de nous affermir dans la voie du salut, de soutenir nos vertus foibles et chancelantes , par conséquent de nous assurer l'espérance de la victoire et de la couronne. Or, ces précautions salutaires, cette crainte
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de notre foiblesse , cet éloigneiuent du péril , il ne tient qu'à nous de les employer. Mais où sont parmi nous ceux qui se tiennent en garde contre em-m^mes, contre les entreprises de leurs passions, contre les attaques et les séductions du monde ; ceux qui ne s'exposent à la contagion , ni sans nécessité, ni sans préservatifs*, ceux qui^ ne pouvant triompher de leurs ennemis par la force, se hâtent d'en triompher par la fuite? Ah l disons plus, ce don de la persévérance, il semble, pour la plupart, que nous prenions les mesures les plus infaillibles, les plus efficaces pour mériter que le Ciel ne nous en favorise pas ! Car tel est encore l'excès de notre égarement*, à la défiance de nous-mêmes nous substituons une hardiesse téméraire ; à la vigilance, une sécurité présomptueuse*, nous allons au-devant du péril et des écueils, quoique tout semble nous annoncer le naufrage. Ces occasions du péché, où nous avons fait si souvent l'épreuve de notre foiblesse, nous les cherchons encore , et nous les cherchons sans autre crainte que celle de ne les pas trouver assez promptement. Ces objets qui ont pris sur nous un empire funeste , nous allons nous ofirir à leur tyrannie; ces sociétés profanes, d'où nous savons, par une triste expérience, qu'on ne rapporte qu un esprit d'irréligion et de libertinage, nous nous y rengageons avec la n^ême fureur qu'auparavant; ces lectures passionnées qui laissent dans l'ame des étincelles homicides si promptes à s'enflammer, et si lentes à s'éteindre, on regarderoit comme un vain scrupule de se les interdire; c'est-à-dire, que fragiles roseaux, toujours prêts à plier au moindre souflle, nons osons cependant encore braver les vents et la tempête ; et après être tombés mille fois dans le précipice ,
nous osons marcher avec intrépidité snr ses bords. Or, n'est-ce pas là prendre des mesures contre la persévérance même , et vouloir mériter que Dieu, dans sa colère, ou plutôt dans sa justice, nous la refuse? Âh ! ne permettez pas, ô mon Dieu 1 que je sois assez ennemi de moi-même pour attirer sur moi un jugement si redoutable !
La grâce a fait tout le bonheur de Marie*, c'est encore à la grâce qu'il appartient de faire le nôtre. En vain nous chercnons ailleurs une félicité qui nous fuit; stériles empressements ! poursuites superflues ! après bien des dégoûts inutiles, il ne nous reste que des regrets et de Tamcrtume. Hélas I nous nous plaignons si souvent d'être arrêtés par mille obstacles dans la carrière de la fortune; plaignons-nous plutôt de ne pas avancer assez promptement dans celle de la vertu : plaignonsnous de notre cœur, qui nous échappe si facilement; de notre esprit, qui se laisse séduire par tant d'ei*reurs et de fantômes ; de nos sens, toujours attentifs à*nous ramener yers la terre ; de ce corps qui nous appesantit et nous maîtrise. Appliquons-nous surtout à nous bien convaincre qu'il n'y a i)Our un vrai chrétien de vrai malheur que le péché, d'autre bonheur que l'innocence et la grâce. Puissent ces sentiments héroïques passer dans notre ame , et devenir la règle de notre conduite! Ils seront pour nous dès à présent un présage, un avant-goût de la béatitude céleste, parce qu'ils seront en nous une source de vertus solides, que Dieu couronnera de sa gloire.
Mais c est à vous , Vierge toujours pure et sans tache, c^est à vous qu'il faut recourir pour obtenir de votre divin Fils qu'il grave profondément dans Tame de ses disciples , cet éloignement infini du péché , ce désir ardent pour la grâce.
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Partout, Vierge sainte vous voyez nos temples assièges de malheureux qui vous réclament sans cesse ; il n^est point de maux , de désastres sur la terre qui ne vous attirent Thommage suppliant des mortels : les contagions , les famines , les guerres, les embrasements, les tempêtes, tous les sujets de désolation pour Thumanité, font monter vers vous mille vœux ardents du sein de cette vallée de larmes ou nous gémissons. Mais oubliez à ce moment, si vous voulez, tant de maux dont nous sommes les victimes; et malgré toute votre tendresse pour les disciples de votre Fils, laissez les plus terribles fléaux du ciel nous menacer, ou tomber sur nos têtes coupables : non , ce n^est pas cette foule de misères humaines et terrestres qui nous consterne le plus ; nous n^avons besoin que des lumières de notre foi pour nous consoler de pareilles disgrâces , pour y découvrir même la source de notre éternel bonheur. Ahî c'est un mal d'un ordre supérieur qui nous accable de son poids, un mal infiniment plus grand dans les idées de Dieu , infiniment plus redoutable pour rhomme, infiniment plus désolant pour le chrétien, infiniment plus digne d'intéresser votre puissance et d'épuiser nos larmes; c'est en luimême le plus ffrand des maux ; c'est le seul mal véritable dans la nature; c'est l'unique principe de tous les maux passagers et éternels; c'est le mal de 1 homme dont il a flétri Tinnocenee ; c'est le mal de Tange qui l'a précipité dans Fablme; c'est le mal de Dieu même qu'il a outragé, et qu'il outragera jusqu'à la fin des siècles; c'est le mal introduit sur la terre par le premier des hommes, entretenu dans nous par la force de nos penchants, communiqué et répandu par nos scandales , devenu dominant par lexcès de noire foi-
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blesse, autorise même par Tabus que Thomme fait de sa raison pour' le justifier; c'est ce mal , dont lexemption ^ule fait la base de votre grandeur, et dont Théritage fait Tunicjue source de notre bassesse; c'est ce mal si grand que Dieu seul peut comprendre, et qu'un Dieu seul pouvoit anéantir : ce mal dont les plus éloquents discours n'exprimeront jamais la contagion , la malice, et l'énormité, en un mot. Vierge sainte , c^est le mal souverain; c'est le péché qui nous fait recourir à vous, et à ce pouvoir sans bornes dont votre Fils vous a faîte le dépositaire. Nous concevons avec toute l'Eglise que la maternité divine , que le Ciel vous destinoit avant tous les temps, devoit engager le Saint des saints, et l'obliger même, pour sa propre gloire, à déranger le cours de sa providence, plutôt que de laisser atteindre votre ame de la plus légère souillure ; faites que nous concevions encoi*e, mais avec toute la vivacité que peut avoir l'entendement humain éclairé de la foi , quel engagement nous impose ce grand caractère que nous imprime le baptême , de purifier nos cœurs , et de les garantir désormais de ces taches mortelles dont ils furent mille fois souillés. Ah! lie s'agit-il pas ici du plus grand de nos intérêts , ou plutôt du seul intérêt qui puisse affecter une ame telle que la vôtre! j'entends la gloire de ce divin Fils qui vous est si chère. Il nous a honorés de ses liaisons les plus intimes; liaisons que nous partageons avec vous-même : soufli*irez-vous qu'elles soient dégradées et avilies dans nous par le péché ? Ah ! sainte Mère de Dieu , qui daignez encore être la nôtre, ne soyez pas insensible à cette dégradation de notre nature , qui feroit l'opprobre de Jésus- Christ presque autant que le nôtre ; inspirez-nous
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pour le péché cette horreur inGnie qu'en eut vo- U*e cœur dès le premier rayon de lumière qui vous le fit connoître ; employez à u9ùs soutenir contre ]e péché tout le pouvoir de votre Fils adorable *, et avec ce puissant secours, aidez notre fragilité , élevez notre bassesse, éclairez notre aveuglement*, fixez notre inconstance , ranimez notre langueur, soulagez notre misère, consolez-nous dans nos peines, protégez-nous dans tous les périls qui semblent naître sous nos pas , et guidez-nous eufin vous-même vers ce royaume éternel où rien d'impur ne peut entrer !
Ainsi 8oit*il.
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SUR LA NATIVITÉ DE Là TRES SAINTE VIERGE.
La sainteté de Marier au moment de sa naissance , dijffère de celle quelle a reçue au marnent de sa Conception y en ce quelle a été beaucoup plus universellement reconnue , et même encore plus abondante.
A Dieu ne plaise que pourcéidbrer la grâce de Marie dans sa Natiyitë, nous élevions le moindre doute touchant la grâce de sa Conception ! Ce seroit nous contredire nous-mêmes et démentir nos
f>ropres sentiments, que de prétendre enlever à a Mère de Dieu, ou diminuer en elle, une pré* rogative établie sur les principes les plus solides, une prérogative que toute la multitude du peuple chrétien lui a constamment et si hautement attribuée , que toute TÉglise honore par un culte public et solennel , et qui , en conséquence des desseins de Dieu sur elle , sembloit lui être due. Oui, nous nous plaisons à le répéter, Marie seule fut préservée de la contagion générale. Ce moment où tous les hommes, enveloppés dans la disgrâce du Créateur, semblent n'être tirés de la masse commune que pour en perpétuer l'opprobre et Tignominie , fut pour elle un moment de gloire. Remplie de grâce dès le moment de sa Conception, elle parut au milieu des fiUesd'Âdam, comme ce signe céleste et bienfaisant dont les vives et brillantes couleurs percent à travers l'épaisseur des nuages ; présage consolant de la fin des tempêtes, ou telle que le lis au milieu des épines ; ou telle enoc^re qu'une funi^e légère de
paifums délicieux se répand et s'élève jusqu'au trône de Dieu : Sicutvirgula fumi^ ex aromatibus myrrkœet ihris. Distinguée de toutes les créatures p^r la prérogative de la maternité divine dont elle doit être revêtue , le Verbe se fit une gloire de consacrer par Tondion de sa sainteté , les prémices de son être*, et il lui fit sentir Timpression de sa grâce dans le sein de sa mère : Domînus ab utero vocai^it me. L'*enfer ne reconnut donc pas en elle sa proie*, le démon, son esclave*, la justice rigoureuse, sa victime: non que cette auguste Vierge eût été soustraite à la loi de la rédemption, et quelle n'eût pas besoin d'être teinte du sang de l'Agneau pour écbapper au glaive de Tange exterminateur, ce scroit sans doute dérober à sa gloii'e et affoiblir sa grandeur, que de lui ôter les jfruits d un mystère où l'amour infini de Jésus- Christ se déploie tout entier. Pécheresse dans Adam , elle étoit , comme nous , dévouée à l'anathème et destinée à l'esclavage; mais la miséricorde arrêta tous les] traits de la vengeance , en rétablissant cette créature dans l'innocence, avant ue la justice pût exercer ses droits. Les mérites u Rédempteur qui puri Soient les autres enfants d'Adam de leurs souillures , préservèrent Marie de la contagion commune, et comme dit un saint docteur, la grâce qui répare en nous les suites funestes du péché, prévint en elle le désordre de la nature : J^lii post peccatum creati sunt. Maria in ipso casu sustentata est ne rueret. Tel est l'auguste privilège que l'Eglise reconnoit dans Marie, et qu'elle propose aux fidèles, non comme une règle de leur foi, mais comme l'objet d-une croyance pieuse , fondée sur la maternité divine, propre à nous manifester les miséricordes du Seigneur dans ce vase d'élection, et conforme.à l'idée
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que nous avotis de la tendresse de Jésus-Christ pour cette auguste Vierge. Telle est la faveur singulière que la pente du cœur et une tendre dévotion nous portent à reconnottre dans la mère commune de tous les hommes, quoique Tesprit ne soit pas décidé par Fautorité de la révélation. Marie à été conçue sans péché-, c'est la doctrine que nous nous faisons un devoir et une gloire tout ensemble d^ professer. Cependant, en comparant ces deux états , celui de Marie dans sa Conception, et celui de cette même Vierge dans sa bienheureuse Nativité y nous ne pouvons nous dissimuler que la sainteté de sa Conception n'a pas été sans quelques contestations ; que jusque dans le sein de TEglise ce point a été discuté; que sur cet objet une pleine unanimité n'a pas tout-àcoup concilié tous les esprits , qu'ils ont même été entièrement divisés, quoique le parti favorable ait prévalu , et par le nombre , et par la force de la vérité. Voilà ce dont nous sommes obligés de convenir. Mais à Tégard du mystère de la Nativité que nous célébrons, et de l'incontestable sainteté qu'il expose à notre foi, je n'aperçois qu'un consentement général , et je n'entends de topte^ parts qu'une même voix. Tout ici se réunit de soi-même et sans violence. On chante partout, et tous le chantent, que Marie en ce jour commence à parottre au monde comme une fleur qui naît dans les campagnes, pure et brillante : Ego flos campi; qu'elle s y montre comme le lis qui croit dans les vallées avec toute sa blancheur, et sans nulle flétrissure qui obscurcisse son éclat r et liUum conmllium^ qu'elle est comme l'aurore
Îui ramène le jour , et qui , dès son lever, brille éjà des plus éclatantes couleurs : progreditur quasi aurora, consurgens. Éloges figura d'une
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«yrftce plus universellement reconnue, et même encore d'une grâce plus abondante et plus excellente.
En eflfet, ouU*e la certitude de la grâce qui sanctifia la naissance de Marie , j y trouve un de* gré d^escellence que n^eut point la grâce de sa Conception ; car s'il est permis de raisonner quelquefois dans Tordre de la grâce comme nous raisonnons dans Tordre de la nature , et de juger de Tavancement de Tame par les divers accroissements du corps qui, depuis le premier instant qu'il est formé, sans demeurer dans le même état, croit toujours d'un jour à un autre, s'étend et se fortifie; ainsi , Ton peut dire que la grâce , dans uneame sainte qu'elle possède, et oii nul obstacle ne Tarrêle, fait sans cesse , et d'une heure à une autre heure, de nouveaux progrès, se répand avec plus de profusion, et communique plus abondamment ses (Ions. De là je conclus que la grâce de Marie dans sa naissance a donc autant surpassé la grâce de sa Conception , qu'il y eut , eutre ces deux termes , de moments où le aon, où le talent de la grâce put profiter. C'est la même grâce, sans doute, grâce très abondante dans la Conception de Marie, mais augmentée et bien enrichie dans sa naissance. Pourquoi même ne dirions-nous pas que la grâce de sa Nativité a eu un caractère propre et singulier? Puisque Dieu, dans les événements particuliers , surtout si ce sont de ces événements remarquables et plus mémorables, donne des grâces particulières, serions-nous doue «laT fondés à croire qu'il y eût dans le trésor de sa providence, une grâce spéciale marquée par vu jour, qui est, à proprement parler, le commencement de la vie, sans égard à ce qui a précédé^ et où le Ciel , pour la premièi*e fois, vouloit produire an
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monde la Vielle qu'il a voit choisie, et qui devoit, quelques années ensuite, donner aux hommes le oauveur qu'ils attendoienl? Quoi qu'il en soit, il est toujours vrai, comme nous l'avons avancé, que la grâce , et par conséquent la sainteté, a été l'apanage et le caractère distinctif de la Mère de Dieu dans sa naissance ; sainteté plus abondante encore que dans sa Conception ; sainteté non-seulement habituelle, mais actuelle ,' pour m'exprimer avec )e docteur angélique saint Thomas et tous les théologiens.
Par Wainteté habituelle, on entend cette grâce sanctifiante, ce don du ciel le plus précieux, qui réside en nous, pour nous renore, tant qu'il y demeure, agréables à Dieu et digues de son amour. Par la sainteté actuelle, on entend les actes de vertu que nous pratiquons , aidés du secours de la grâce qui nous est communiquée, et qui nous donne le pouvoir d aimer Dieu, et de lui marquer notre amour, ou par des sentiments, ou par des effets. Or« Marie , dans ss^ naissance, eut Fane et Fautre sainteté ; c'est-à-dire, qu'elle eut le double avantage, et de naître dans 1 état de la grâce , et d'agir dés sa naissance même avec la grâce ; c'està-dire que la sainteté de Marie, commencée dans sa Conception , fut plus abondante dans sa naissance, parce que dès ce moment elle fut une sainteté agissante*, c'est-à^re, que Marie répondit à la grâce de sa Nativité par une prompte et pleine coopération , et que déjà , par tous les actes des plus émîuentes vertus, elle fit valoir le talent qu'elle recevoit. Car, ce que nous devons bien itpmarquer, c'est fue jamais les Pèi^s et ka docteurs ae l'Eglise n'ont prétendu comparer cette Vierge recevant la grâce dans sa naissance, avec les autres enfants, lorsquMIs la reçoivent dans le
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baptême. Leur raison, encore enveloppée, n'est point alors en liberté d'agir, ni leur cœur en disposition de former quelque sentiment. Il faut pour cela employer une bouche étrangère , et ce n'est que par le ministère de ceux qui les présentent , et qui se substituent en leur place, qu ils peuvent répondre et s^engager. Mais ce nVst [)oint ici une opinion qu'ait mrmée une pieuse et trop facile crédulité : de penser, de dire que dès l'instant lue Marie commença de naître , déjà au-dessus les foîblesses de Tenfance , et dans un dégagement anticipé de toutes les facultés de son ame, elle connoissoit, et le Créateur de qui elle tenoit * rétre, et le Sanctificateur qui, avec Tétre, lui a voit donné la grâce ; de penser et de dire qu'entrant dans le monde, elle adora en esprit le souverain Seigneur du monde*, et que, s'ofifrant à lui, elle lui fit, avec une proportion convenable, comme Jésus-Christ , et le même hommage , et le même sacrifice d'elle-même : Ingrediens mundumdicit : Eccevenioj utjaciam^ DeuSy voluntateni tuam : de penser et dé dire que cette Vierge sainte, plus éclairée que ne le fut Jean-Baptiste dans le sein d'Elisabeth , et plus vivement touchée, tressaillit d'une vive joie en naissant, soit dans la vue des infinies perfections de Dieu, qui se manifesta plus sensiblement à elle*, soit dans un retour de son cœur vers cette suprême bonté, qui la combloit si libéralement de ses faveurs*, soit dans une connoissance, obscure néanmoins encore , et non distincte, des grands desseins que le Ciel a voit conçus de toute éternité sur elle, et à l'exécution desquels elle devoit bientôt servir*, enfin de penser et de dire que, remplie de ces hautes idées, et comme ravie hors d'elle-même , lorsqu'à, peine elle apprenoit à se connottre , Tame de Marie se livra à
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toute la tendresse de son amour, qu'elle s'enflamma, qu'elle se plongea profondément y et s'abima dans le sein de la divinité. En s'exprimant de la sorte, c'est parler d'après de saints docteurs et de savants hommes, dont les paroles portent avec elles leur autorité -, et ce seroit sans doute une délicatesse malentendue, plutôt qu'une véritable force d'esprit, de ne vouloir point déférer aux sentiments des plus célèbres et des plus saints personnagesj, à moins qu^ils ne soient soutenus d'ailleurs par des preuves incontestables.
Pour moi, 6 Vierge immaculée! j'adhère de tout mon cœur à ces pieux sentiments, et je les crois solidement établis, quoiqu'ils n'aient pas la révélation pour base, quoiqu'ils n'aient pour garants que les saintes inspirations des Pères et des docteurs de l'Ëglise. Je suis persuadé que votre naissance, non-seulement a été sainte, mais que la sainteté qui l'a accompagnée en a fait le plus bel ornement', c'est-à-dire, que non-seulement vous avez eu la sainteté habituelle par l'ëlat de la grâce où vous êtes née, mais une sainteté actuelle par tous les actes de vertu, où , dès votre naissance, et avec le secours de cette mâme grâce , vous vous êtes exercée,v et que par-là vous fûtes , dès votre Nativité, l'objet des plus tendres complaisances de Dieu. D'où je conclus qu'on n'est grand qu'autant que, par la fidélité aux grâces reçues, on approche de la grandeur même, qui est Dieu; d'où je conclus enfin que, sans la sainteté , il y a entre Dieu et nous un chaos infini. Est-ce cependant à cette véritable grandeur de l'homme, qui n'est autre que la sainteté , que le monde s'attache? On désire être grand, c'est-à-dire, tenir par l'antiquité de sa race à des temps , à des hommes qui ne sont plus; s'annoncer par un nom qui rap-
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pelle le souvenir d'une foule d'ancékres, autrefois cbers à la patrie par Tëclat qu'elle reçut d'eux , et par les services qu'ils lui rendirent; un nom surtout que l'opulence soutienne, et qui, retraçant d'abord toute l'histoire de ceux qui l'ont porté » garantisse l'hommage des peuples à ceux qui le portent', grandeur par conséquent qui n'a rien de personnel : car si l'on n'éloit quelque chose par ses aïeux , peut-être ne seroît-on rien par soimême.
On désire être grand, c'est^^à-dire» ajouter à la noblesse du sang, aux avantages de la fortune , la multiplicité des distinctions et des titres, occuper des places éminentes, d'où, comme du sommet d'une montagne, on contemple le reste des hom* mes dans un éloignement qui les diminue et les confonde; grandeur d'emprunt par conséquent, car on ne la doit qu'à l'avantage du terrein, pour ainsi dire, et à l'élévation du théâtre où Ion se produit.
On désire être grand , c'est-à-dire, passer ses jours au service des maîtres du monde , ramper plus librement au pied du trône, en contempler de près, en réfléchir au loin la splendeur; c^està*dire, approcher du sanctuaire de ces divinités mortelles , être admis à se disputer leurs faveurs , réussir à faire tomber sur soi leurs regards , k leur faire agréer ses empressements et sa servitude ; grandeur par conséquent peu solide, et sujette aux plus tristes révolutions.
On désire être grand, c'est-à-dire, se rendre célèbre dans le monde par des entreprises hardies , par des succès glorieux , par la capacité dans les affaires, par l'étendue aes talents, par k science de gouverner les hommes ; grandeur
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par conséquent tout humaine*, qui pourra prë-» tendre au sufirage de la terre , mais qui seule ne sera jamais qu'un spectacle indifférent pour le Ciel.
. On désire enfin être grand, c'est-i-dire, se distinguer dans le monde à quelque prix que ce soit , et souvent même par des attentats heureux ; s'y maintenir par une politique ténébreuse, s'y avancer par la fraude et l'injustice , par des crimes réels, ou [)ar des vertus contrefaites : grandeur funeste par conséquent, et que l'humanité ne regarde qu avec une espèce d'eSroi mêlé d'horreur. Voilà cependant les seules grandeurs où la plupart sont flattés de parvenir*, des grandeurs, ou apparentes ou étrangères-, des grandeurs qui sont souvent odieuses, et qui n exposent sur lautel que des divinités mallaisantes-, des gran^ deurs du moins qui ne sont consacrées que par les éloges de la sagesse profane , et où la foi ne découvre rien de réel , rien qui doive survivre à la vanité qui les encense. Quant à cette grandeur spirituelle que Dieu nous oSre dans Tordre de la grâce, et qui consiste dans Tassujettissement au devoir, dans la liberté d'un cœur détaché de tout ce qui passe, dans Testime et la pratique des vertus que la foi canonise et réeom<pense : hélas! on y est indifférent^ on ne daigne pas même y penser*, disons plus : on la regarde comme indigne de ses poursuites \ on laisse aux âmes étroites et communes le désir d'être grand aux yeux de Dieu ; on met tonte sa gloire à ne l'être qu'aux yeux des hommes; à ne l'être que par des décorations passagères, qui supposent moins le nsérite que la faveur ; à ne Fétre qu'au jugement de la multitude et de la vanité; à ne
l'être surtout que pour quelques moments biea courts, et dont le dernier ne peut être que le commencement de bien des regrets.
O Vierge véritablement grande, parce que vous êtes véritablement sainte ! que votre naissance bienlieureuse et consacrée par la grâce est bien capable de rectifier nos idées sur l'estime et la recherche de la véritable gi*andeur, en nous montrant que la vraie noblesse , que le vrai bonheur du chrétien consiste dans la sainteté ! Obtenez-nous, 6 divine Vierge! de l'acquérir, et de nous y maintenir par la pratique de vertus solides que Dieu puisse couronner dans l'éternité l
Ainsi soit-il.
SUR, LA. NATIVITÉ DE LA. TRES SAINTE VIERGE
La première prérogatwe de la naissance de Marie y est d'at^ir été prédite et figurée dans l' Ancien- Testament j et comme associée dans toute les Ecritures à celle du Messie.
Quand Dieu ordonna à Salomon de lui élever un temple, avec quelles précautions et quelles dépenses exigea-t-il qu'il fut construit pour le vendre digne d'être sa demeure ! Trois mille six cents hommes veilloient sur les ouvriers ; quatre-vingt mille coupoientet tailloient les pierres sur les montagnes ) soixante et dix mille portoient tous- les fardeaux. Que de cèdres abattus aur le Liban ! que d'or amené du fond des Indes ! quelles itehesses dans la matière! quel art dans là' formol quelle majesté dans les cérénïoiiics ! quel choix dans les ministres! David n'a pas les
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mams assez pures pour construire ce temple : et pour le consacrer, combien d'expiations, de purifications, de sacrifices 9 et de prières! et tout cela , dit le Texte sacré , parce qu'il s'agissoit de préparer une demeure , non pas à un homme « mais à un Dieu : Neque enim homini^ sed Deo prœ^ paratur habitatio. Or, si pour un temple matériel , si pour des figures et des ombres , il a fallu épuiser les trésors de la nature et les efforts de Tart, quelles richesses de grâces dévoient être employées pour orner le temple vivant de Dieu, et pour former Marie , dont le temple de Jérusalem n'étoit qu'une foible image l II étoit question de sanctifier une Vierge qui de voit avoir avec Dieu i dans l'ouvrage de la Rédemption , la plus étroite liaison dont une créature soit capable, celle d'être sa mère , selon la chair. Aussi depuis la création du monde jusqu'à celle de Marie, il ne paroît rien de grand qui ne figure cette Vierge sainte. Consultons les livres sacrés : un Rédempteur nous y est promis immédiatement après le péché de Inomme*, mais il ne nous est pas promis sans une mère. Je mettrai, dit le Seigneur au serpent, je mettrai l'inimitié entre toi et la feùalue, entre ta postérité et la sienne; et cette même femme brisera ta tête. Voilà donc le mystère de la rédemption du monde par Jésus-Christ enfant de la femme , annoncé dés le commencement des siècles *, et Marie , sa mère , qui entre dans l'ordre si élevé, si incompréhensible de Tincarnation du Verbe. Ainsi la première consolation de l'homme dans sa chute déplorable, est la promesse d une femme sainte qui, par la naissance d'un fils encore plus saint , d'un fils ennemi et vainqueur du ^serpent, réparera les misères de l'homme. Or, Marie est cette iemme victorieuse,
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(le oui Dieu dit au serpent : Elle écrasera t4 tête perfide. Eh l combien ce triomphe dé Marie n'at-il pas été célébré depuis par les prophètes ! Celui-ci Ta vu sous Timage ae Téloile de Jacob , et de la Yicrge d'Israël , funeste aux rois idolâtres ; celui-là , sous le nom d'une prophétesse mettant au monde un (ils qui , ne sachant encore nommer son père et sa mère , s'est chargé de dépouilles remportées sur le paganisme. Esprit-Saint, n'estce pas la victoire de Marie sur le démon que vous célébriez principalement par la bouche de Judith, lorsque, après avoir immolé l'ioâmeHolopherne, elle s'écrioit : Ce ne sont ni vos braves soldats , ni les fils de Titan , ni des géants énormes qui l'ont terrassé*, il est mort de la main d'une femme? N'est-ce pas cette véritable Sara que vous aviez en vue, Seigneur, lorsque vous disiez à Abraham : Je la bénirai, je vous donnerai d'elle un fils que je bénirai aussi , qui commandera les nations, et qui engendrera des rois? C'est elle, grand Prophète, que vous appeliez dans vos psaumes sublimes la montagne de Sion*, monta-
5 ne sainte, montagne enrichie de tous les dons u Ciel , montagne du Seigneur, qu'il habite avec complaisance. C'est cette reine majestueuse que vous avez vue assise à la droite de Dieu ; c'est de son sein que vous avez dit : Le Seigneur l'a choisie pour sa demeure*, le Très-Haut a jeté lui-même les fondements de son temple ^ et il a sanctifié son tabernacle ; on a vu dans ce lieu saint la rencontre et l'union merveilleuse de la miséricorde et de la vérité, de la justice et de la paix.
C'est elle qui est l'héroïne du Sage*, cette femme' forte dont il a chanté les merveilles; eette chaste épouse qu'il dit être sans tache, ornée de toutes les vertus 9 et pleine d'amour pour
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son époux ; celte Vierge qu'il représente sous les symboles d'une brillante aurore , d'uu jardin fermé à tous les mortels, d'une fontaine scellée, d'une maison que s'est bâtie la Sagesse éternelle : mais n'est-ce pas surtout en voyant Marie s'élever et se perdre dans les cieux, que le Sage, entrant en extase , se demande à lui*méme : Qui est celle->ci qui monte au ciel comme la fumée des parfums r
Isaïe la vue sortir de la tige de Jessé , comme une branche qui de voit pousser une fleur divine. Il l'a vue comme une terre sèche qui , sans cul-» ture , produit néanmoins une plante précieuse : il Ta vue sous l'image de la pierre du désert, d'où sortira l'Agneau sans tache , le souverain de la terre ; comme une épouse que Dieu même a revêtue de la robe de justice et ornée de toutes ses pierreries : il annonce enfin sans énigme, aux races futures, la Conception, lenfantement d'une Vierge, comme un prodige encore inouï dans le ciel , sur la terre, et dans les enfers.
Jérémie s'écrie dans un transport d'étonnément : Ecoutez le miracle nouveau que Dieu fera parmi vous. Une femme renfermera dans son sein un homme extraordinaire, doué de toute sa raison sous le voile de Tenfance ; et Daniel la voit comme une grande montagne, d'où se détache, sous la main des hommes, une petite Iûerre qui brise la puissance de tous les rois de a terre.
A ces grands traits, dont l'Esprlt-Saint a tracé d'avance le tableau de Marie, ajoutons les figures qui l'ont représentée dans FAncien-Testament , et nous verrons au'il n'y a rien eu d'élevé , de surprenant dans le monde, qui n'ait figuré, ou JésfB, ou Marie, ou tous les deux ensemble. Le
96 LES GRAl«DEt7llS D£ MARfE.
premier Adam , en qui tous ont été créés , disent saint Chrjsostôme et saint Jérôme, représentoil déjà le nouvel Adam, Jésus-^Christ, en qui tous sont régénérés : et Marie étoit elle-même l'Eve véritable par qui tous dévoient recevoir la véritable vie. Celte arche précieuse, qui sauva notre nature d'un naufrage universel , c'étoit sans doute Jésus-Christ le Sauveur unique de tous; mais l'ouvrier de cette arche, le sage Noé, qui fut sauvé le premier par son propre ouvrage , et qui nous sauva tous avec lui , ne craignons pas de le dire après saint Augustin , c'est Marie. Je reconnois , j'adore Jésus dans Isaac qu'on immole : mais le sacrificateur, TAbrahain que. je vois, le bras levé y prêt à frapper si Dieu l'ordonne, saint Anselme dit que c'est Marie.
Si nous parcourons successivement toutes les scènes de la plus authentique des histoires , partout Marie se présentera à nous sous les plus beaux symboles : nous verrons qu'il n'est pas dans TEcriture, de femme célèbre qui n'ait été en quelque chose son image fidèle. Non-seulement elle est, comme nous lavons dit, une seconde Eve, qui a donné au genre humain une nouvelle vie plus précieuse que ia vie du corps; mais qui pourroit la méconnottre dans les mères, auparavant stériles , d'Isaac , de Samson , et de fiamuè'l , auxquelles un ange promit un enfantement miraculeux, et lin fruit béni du Seigneur? Qui pourroit la méconnoitre dans Esther et Débora , qui devinrent, Tune par sa sagesse, l'autre par son courage, les libératrices du peuple saint;, dans la vertueuse Abigaïl , qui fléchit par sa prudente humilité la colère de David outragé-, dans cette mère générensedont parJe le livre des Machabées, qui vit avec des sentiments, héroïques
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de religion, ses enfants souffrir un martyre douloureux ? Qui pourroit enfin la méconnoilre dans Betlisabëe, assise sur un trône, à côlé de Salomon, qui étoit lui-même une vive image de Jesus-=Christ régnant dans le ciel?
Les choses même inanimées ont été quelquefois, dans TAncien-Testament , des figures assez naturelles de cette Vierge admirable. Ce buisson ardent, où Dieu sex^acha au milieu des flammes, sans le consumer \ ~cette brandie miraculeuse ,
3ui, sans racine, sans sève, fleurit néanmoins ans le tabernacle*, ce vase de terre, rempli de la manne céleste, que Moïse fit conserver; celte arche ambulante, que Dieu remplissoit de sa présence; cette toison merveilleuse, arrosée au milieu d^un champ aride , et sèche sur un champ arrosé^ ce temple du vrai Dieu, bâti pour un temps au milieu de Jérusalem ; cette porte orientale du sanctuaire, qu'Ezéchiel vit défendue à tous les mortels, et par laquelle Dieu seul avoit passé sans l'ouvrir : ne sont-cc pas là autant d'images sensibles de Marie, cette Vierge pure et sans tache ?
Ainsi , dans cette suite magnifique de brillantes figures , qui précèdent et annoncent Marie , la voyons-nous prédite avec Jésus- Christ. Toute la loi ancienne n est autre chose qu'une promesse, une prophétie de ce divin Rédempteur, une promesse qui l'assure , une prophétie qui le représente et le fait voir dans la plénitude des temps » naissant dans la maison de Jacob et de la race de David, naissant homme et enfant de la femme»
naissant de la postérité d'Abraham et du peuple d'Israël , comme leur frère , comme leur docteur, comme leur prophète , comme leur roi , semblable à Abrahanir et plus ancien qu'Abraham , sem-
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blable à Moïse et plus grand que Moïse, fils de David et Seigneur de David, descendant de Salomon et plus que Salomon, sortant de JeSsé comme de sa racine, et étant lui-même la racine de Jessé, auguste Emmanuel, c'est-à-dire. Dieu avec nous , et tout ensemble fils d'une Vierge et homme comme nous. Nous voyons donc partout qu'il y est parle d'une manière singulière , pmisqu'il y est f)arlé d'un fils admirable, homme audessus des hommes, conçu d'une Vierge toujours Vierge, sortant de la postërité des patriarches, et formé dans la tribu des rois. Partout nous découvrons qu'un Sauveur nous est promis, mais qu'il ne peut nous être donné que par une Mère , et que nous ne pouvons attendre ni le trésor sans le champ, ni l'or sans la terre , ni le soleil sans l'aurore, ui Jésus sans Marie : de sorte que c'est à Marie qu'aboutissent toutes les générations disposées dans la généalogie de Jésus-Christ. C'est à Marie que finit la nature attentive dès le commencement à produire ce chef-d'œuvre*, c'est en Marie que commence ce nouvel ordre de grâce, pour donner à la terre un homme nouveau ; c'est en Marie , devenue mère , que se trouve la fin de la loi, l'accomplissement des figures, et Texécntion des promesses.
O Sion ! s'écrie ici Isaïe, ne dites donc plus que le Seigneur vous a délaissée , et que Dieu vous a mise en oubli ! Et vous , Eglise saintç, eu voyant parottre au monde cette auguste Vierge, multipliez vos fêtes, et faites entendre vos cantiques! Les ombres se dissipent, la vérité se montre , la gi^ce est communiquée *, nous allons posséder avec tous ses dons celui qui a voit dit dans sa colère,
Sie nous n'entrerions pas dans son repos. Grand ien ! quelle plénitude de grâces u'avez-vous pas
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répandue clans cette Vierge sainte, par oui nous est donné Jésus-Çhrist, qui est lui-même i auteur de la grâce! Âh ! ne soyons plus surpris que dans sa Conception, rien ne soit ordinaire, que tout y soit miraculeux, et qu'en premier lieu une femme stérile la conçoive, foible prëlude-des événements prodigieux qui doivent suivre. Ne soyons plus surpris qu'avant d'avoir vu Je jour, elle ait déjà reçu les plus salutaires influences de la grâce ; qu'étaât encore dans les mains du Créateur, il se hâte de l'enrichir de ses dons les pluls Mires-, qti'il sanctifie ce précieux germe en le formant, et que le souille de vie qui Tanime, soit suivi de tous les bienfaits de la nature, de tous les dons du Ciel, de toutes les.faveurs que Dieu renferme dans les trésors de sa miséricorde. Ne soyons pas surpris qu'à la vue de cette arche sacrée, le Jourdain ait suspendu le cours de ses eaux. Depuis ce premier moment jusqu'à celui de sa glorieuse Assomption, pas un instant oisif, pas un seul qui puisse mieux être employé pour le salut : tous ses jours se succèdent les uns aux autres dans la pratique nonseulemeot de la vertu, mais dans rhéLXMisme de toutes les vertus. N'en soyons pas surpris, il fal*loit tout cela pour une Vierge destinée de toute éternité, et annoncée depuis le commencement des siècles pour être la mère de Dieu.
Prenons garde cependant, et évitons l'ombre même du scandale : loin de nous d'égaler, ou de comparer Marie à Jésus-Christ; à Dieu ne plaise! il reste toujours une disproportion infinie entre la mère et le fils ; car Marie n'est si privilégiée, que par la grâce de son Fils. Or, cette difiérence essentielle, sans parler d'une infinité d'autres, étant une fois établie, c'est ensuite ])our l'honneur même de notre Dieu, que les sainb Pères ont cru que Jé-
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SUS devoit ëpuiser tous se» trésors pour les rqfjandre sur sa mère. Si nous pouvions concevoir une créature inânie, nous dirions donc avec saint A mbroise, que la Mère de Dieu Test, et qu'elle doit l'être. Par conséquent , dire avec saint Jérôme qu'elle est le chef-d'œuvre de la nature*, dire avec saint Jean Chrysostâme qu'elle est seule plus admirable que le ciel, que la terre, que l'univers entier, c'est dire véritablement tout ce qu'on peut penser ; mais est-ce dire tout ce qu'elle est?
Non, ^efge sainte! les anges, les chérubins , les archanges, veulent en vain chanter un cantique de gloire à votre honneur; mais, comme dit saint Ëpiphane, ils ne peuvent euit-mémes célébrer votre dignité, comme elle mérite de Tétre. Ils vous nomment le ciel , le temple, le trône de la divinité ; et c'est dire infiniment moins que vous n'êtes. Vous êtes née, dit saint Jérôme, pour être la mère de Dieu, et, dans ce titre, tous les autres titres sont renfermés. C'est donc sous cette auguste qualité que j'honore aujourd'hui spécialement les oracles qui vous ont annoncée, les ombres et les figures qui vous ont précédée, les pro* diges et les miracles qui vous ont préparée. Obtenez-moi la grâce de pejlndre dignement et avec onction les vertus qui formèrent le tissu de votre sainte et glorieuse vie.
Ainsi soit-il.
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SUR Lk NA-TlVITé DE LA. TB^ SA.INT3 VIBRGB^ TlRéfi D£ LA GÉN1ÊA.L0GIB DE JlÊSUS-CHRIST, QUI COMPOSE L^évA-N-
GXLB DE LA. ï'ètE.'
Les saints Pères tiennent pour constant quec est la gënéaiogle de Marie , aussi bien que celle de Jësus-CIirist son fîls, et celle de Joseph son époux » que Ton nous met aujourd'hui sous les yeux. Quel-- Vjue illustre que paroisse cette généalogie, on peut avancer qu'elle fait plus d'honneur aux ancêtres de celle dont nous honorons là naissance, qu'à elle-même, et qu'il leur est infiniment plus glorieux d'être ses pères , qu'à elle d'être leur fille. Aussi l'Eglise, qui, pendant le saint sacrifice, &it rénumération des aïeux de la très sainte Vierge , comme pour les féliciter d'avoir été les racines fécondes d'où est sortie cette précieuse plante qui a porté le vrai fruit de vie , l'excite elle-même dans ses divins offices, d'oublier son peuple et la maison de son Père : Ohlwiscere populum tuum^ et domum patris tui ; parce qu'elle ne pourroit trouver dans son peuple et dans sa famille, dans ses pères et ses ancêtres des exemples et des modèles dignes d'elle \ parce qu'elle doit les surpasser tous, et qu'aucun d'eux n a approché du haut degré de grandeur et de gloire où elle est appelée. En efiet, examinons quels sont ces ancêtres dont l'évangile de ce jour nous fait l'énumération : l'auteur sacré les distribue en trois classesdifTérentes. Dans la première , qui s'étend depuis Abraham juèqu'à David , nous ne voyons que des patriarches^ dans la seconde, qui commence à Dayid^et. «e termine à la caplW\tè àe TiArjVowi ^ "^ x^a ~
102 LES GRkîiDEVRS DB AtlAlE.
présente que des rois; dans la troisième, qui compi*end le temps écould depuis la captivité de Babjrlone jusqu'à la venue du Sauveur du monde, et où le peuple de Dieu fut presque toujours gouvciirié par les grands-pré[tres de la loi , nous pouvons découvrir une alliance mystérieuse des derniers ancêtres de la Vierge sainte avec la race sacerdotale; puisqu'il paroît , par un autre endroit de FËvangile , que Marie , mère de Jésus , étoit cousined'Élisabetb, fille d^Aaron, et que les saints Pères concluent de là que cette Vierge sacrée descendoit des prêtres du Seigneur, aussi bien que des rois de son peuple. Ainsi nous apprenons de la première classe de cette généalogie, que Marie ëtoit fille des patriarches; de la seconde, qu'elle étoit fille des rois; et il est constant crue ceux qui composent la troisième, la rendirent ulle des pontifes. Mais ces pontifes^ ces rois, ces patriarcoes, ont-ils rien de comparable à leur illustre descendante? Adore-t-on la fécondité miraculeuse des patriarches? Mais la sienne n'est-elle pas infiniment plus admirable ? Ëxalte-t-on la souveraine pnissançe des rois? Mais la sienne n'est-elle pas beaucoup plus gratide? Loue-t-on la singulière piété des pontifes? Mais la sienne n'est-elle pas incomparablement plus digne de louanges? Marie est donc bien au-dessus de ses ancêtres, plus merveilleusement féconde que les patriarches,^ beaucoup plus puissante que les rois , et plus sainte sans contredit que les pontifes : de sorte qu'elle a lieu d'oublier son peuple et la maison de ses pères, dont tout l'éclat disparoît et s'éclipse aujourd'hui devant son berceau.
Quelque 4igne d'admiration que puisse être la fécondité de ces patriarches, à qui Marie doit sa naissance, el dont elle tire son origine , la sienne
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Je sera sans cloute infiniment davantage. Si l'on est surpris d'entendre Fange du Seigneur prëdire à Abraham , avancé en âge , que Sara st($rile au^ roît un fils dont devoit sortir une nation entière, n'aura-t-on pas sujet de l'être bien plus, quand on entendra un autre auge annoncer k la fille d'Abraham, que, sans cesser d'être vierge, elle concevroit et enfanteroit un fils qui commanderoi t à toutes les nations? Si Abraham , Isaac, et' Jacob, ont eu une postérité aussi nombreuse que les étoiles du ciel et les sables de la mer, leur ad* mirable fille mettra au monde celui devant qui to\is les habitants de la terre doivent ^ selon les termes de l'Ecriture, être réputés pour rien. Si les anciens patriarches ont été les ancêtres d'un peuple que Dieu nomme son peuple par préférence à tout autre , l'auguste Vierge qui vient de naître, sera mère d'un fils que le Père céleste reconnoît pour le sien, et qui est émané de son sein, égal à lui, et Dieu comme lui. Oui, c'est de cette aurore naissante qui paroiten ce jour, que doit sortir le soleil de justice : c'est de Marie que doit naître un Dieu , et elle en sera aussi véritablement la mère que les autres femmes sont mères de ceux qu'elles ont mis au monde. Disons plus : Marie, s'il est permis de parler ainsi, sera plus mère que toutes les autres femmes , parce qu'elle aura cet avantage singulier, que ce sera d'elle seule que le Sauveur tirera sa chair sacrée et ce sang précieux qu'il répandra pour la rédemption du monde, et qu'ainsi elle lui tiendra lieu de père et de mère sur la terre. Peut-on concevoir rien de plus glorieux? Fut-il jamais une qualité si sublime et si auguste? Qu'est-ce que la fécondité d'Abraham et de tous les patriarches a de comparable ? ou plutôt, qja e^XHuei ^^\^^^>SN.-
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Puissant a de plus grand? Fecitmihi magna qui potens est. Que ne disent point à ce sujet les Pères de TEgliseet les docteurs? Les uns regardent cette admirable maternité, comme le chef-d'œuvre des merveilles du Seigneur, et soutiennent qu'il n'a jamais rien opëré de semblable. Les autres ont avancé que jamais aucune créature n'a été favorisée davantage que l'incompai^able Marie, et que ' l'éminente qualité de mère de Dieu a, en quelque sorte, épuisé sa toifte-puissance. Au moins est-il certain que cette miraculeuse maternité marque l'union la plus étroite que la créature puisse avoir avec le Créateur, et par conséquent la plus insigne faveur que nous puissions concevoir : faveur qui en a nécessairement attiré d'autres à cette au- ^ste Vierge. La fécondité de Marie devoit avoir bien d'autres privilèges que celle des patriarches ses ancêtres. Gomme ceux-ci ne doivent la vie qu'à des hommes pécheurs, il n'étoil pas nécessaire que leurs âmes fussent exemptes de tout péché , et leurs, corps de toute souillure; mais pour Marie, qui devoit porter dans ses chastes entrailles le Saint des saints, il falloit que son innocence fût parfaite, et sa virginité, incori^uptible. Double avantage qui l'élève, non-seulement au-dessus de tous ses pères, mais de tous les enfants d'Adam. Telles furent donc les heureuses suites de la fécondité de Marie , une parfaite pureté d'ame et de corps : et telle est la différence qu'il y a. entre le Père des croyants, entre tous les patriarches et la Mère de Jésus. Or, si Abraham, Isaac, et Jacob , pour avoir été les ancêtres du peuple de Dieu par la vie naturelle et commune, sont dignes d'être honorés, quels honneurs ne mérite pas leur incomparable fille pour avoir été d'une maaière toute surnaturelle et toute miraculeuse,
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avec des prérogatives si distinguées et des grâces si spéciales , mèi'e du Fils môme de Dieu ! O illustre Vierge, qui êtes, par la dignité de mère de Dieu dont vous devez être revêtue , non-seulement au-dessus de vos pères les patriarches, mais au-dessus des saints et des anges mêmes, je veux plus que jamais avoir pour vous la vénération la plus profonde, et je me consacre pour toujours au culte spécial que vous décerne l'Eglise ! Culte bien inférieur à celui de Dieu *, mais aussi , bien supérieur à celui des saints.
Si la fécondité de Marie est plus grande que celle des patriarches , sa puissance est aussi plus grande que celle des rois ses ancêtres. Qu'on ne nous vante point la force de David, ni les richesses de Salomon , pour faire honneur à leur auguste (ille, qui leur en fait plus, tout rois qu'ils sont, qu'elle n'en reçoit d'eux, puisqu'elle fait vaincre des ennemis d'un autre ordre, et procurer à ses fidèles serviteurs des avantages d'une autre nature. Et que peuvent tous les rois de la terre, en comparaison de la reine du ciel! Marie a la clef des trésors de Dieu, elle a le pouvoir de nous enrichir des biens véritables et solides : nonseulement la puissance des princes de la Jérusalem terrestre n'est pas comparable à la sienne, mais celle même des princes de la Jérusalem céleste fait gloire de lui céder. Qui oseroit se mesurer avec elle? Personne n'approche si près que Marie du Dieu des miséricordes, et n'en est aussi favorablement écouté, ni si facilement exaucé. C'est pourquoi l'jËglise, inspirée d'enhaut, nous déclare dans ses conciles, qu'entre tous les bienheureux qui prient et s'intéressent pour nous , il faut recourir à Marie par préférence à tout autre , comme à la ^lu% -çuv^.^wnXft "^^^^^5^-
trice que nous ayons , et la plus capable d attirer sur nous les grâces du Seigneur, et ses bénédictions abondantes. Peut-ou , en effet , douter que Tintercession de la mère ne soit plus efficace que celle des serviteurs? D'ailleurs, si TEtemel a tellement disposé toutes choses dans Tordre de sa providence, que Marie soit sortie d'un sang illustre, et qu'elle compte des rois parmi ses ancêtres, il est évident, dit un saint docteur , qu'il a eu beaucoup plus en vue de récompenser la foi des souverains dont elle est née, que de lui donner des aïeux qui fussent gi*ands dans le monde. De plus, ajoute-t-il , Dieu n'a fait naitre sa mère du sang des rois, que parce qu'il vouloit instruire les grands de la terre, et leur apprendre, d'un côté, que la grandeur n'est |)oint en soi opposée à la sainteté , et qu'au contraire elle peut servir de base à la plus éminente vertu : et, d'un autre côté, que la grandeur sans. sainteté est un titre périssable, et de nulle valeur devant Dieu. Oui, le Seigneur n'a fait naitre Marie du sang des rois que pour illustrer les grands du siècle, et non pas pour élever sa mère par des qualités qui sont si peu de chose à ses yeux ; et siPËglise semble faire honneur en ce jour à Marie de cette origine distinguée, c'est pour nous découvrir d'une manière plus sensible cette vérité de notre religion , que la plus éminente grandeur sans la grâce n'est d'aucun mérite, et non pas pour fonder sur le seul i^cit d'une si illustre généalogie, de quoi faire reloge de cette Vierge incomparable. Ah ! les grâces temporelles que l'Etemel accorda aux ancêtres de Marie, ne faisoient que prédire et figurer les grâces spirituelles qu'il prodigueroit , pour ainsi dire , à sa mère *, les victoires de David pro* mettoient les victoires qu'elle devoit remporter
sur le serpent infernal, et les lumières de Salomon signifioient que celle qui descendroit de lui seroit prévenue des dons les plus distingués, qu'elle farilleroit comme l'aurore, qu'on verroit en elle toutes les vertus de ses pères sans en apercevoir les défauts*, et qu'elle uniroit la noblesse que l'on tire d'un rang illustre avec la noblesse que Ton tire d'une vie sainte : Regali ex progenie Maria exorta refidget. Ainsi, si cette Vierge sainte est née de la plus noble et de la plus ancienne race de l'univers ; si tout ce qu'il y a de plus saint et de plus illustre parmi les rois de l'Ancien-Testament, entre dans sa généalogie , qui commence, dit un saint Père, par la divinité, et finit par rbumanité de Jésus-Christ; si elle en i^etire quelque ornement, il faut avouer qu'elle leur en donne incomparablement davantage , puisqu'elle n'est pas seulement la gloire de Jérusalem et l'honneur de la maison de David, mais l'honneur et la gloire du monde entier dont elle e«t née la reine et la souveraine , selon la signification de son nom, et le sentimentder£glisequi lui donne ce titre.
Marie n*est pas seulement fille des patriarches et des rois , elle est encore fille des pontifes. En efiet, nous apprenons, du premier chapitre de saint LuCj qu'Elisabeth, une des descendantes du grand prêtre Âaron, étoit cousine de Marie; d où les pères et les interprètes ont conclu qu'il falloit que les derniers ancêtres de la bienheureuse Vierge se fussent alliés à la famille des pontifes, et cela par une disposition particulière de la Providence, afin que Jésus-Christ, prêtre et roi tout ensemble, descendit des prêtres aussi bien que des rois. C'est la doctrine expresse de saint Au^stin , qui propose son sentiment eomme unft
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vérité certaine et indubitable : Firmissimè tenen-^ dum est carnem Christi ex ulroque génère propa^
Satanij et regum seilicet et sacerdotum, Marie est onc 6Ile des pontifes , mais fille qui les honore plus qu'elle n'en est honorée, parce que, quelque vertueux et quelque saints que l'on suppose ces ministres et ces sacrificateurs du Très-Haut, elle les surpasseinfinimenten vertu et en sainteté. 'Et comment les saints de l'ancienne alliance pourroientils être égalés à Marie, puisque ceux de la nouvelle loi sont si inférieurs? Dieu , dit saint Grégoire pape, dispense aux autres saints ses grâces avec mesure*, mais pour Marie, il lui en a donné, selon l'expression d'un ange, toute la plénitude. Tous les saints docteurs parlent de même et en« seignent qu'il n'est point de sainteté éminente dans l'univers , après celle du Fils de Dieu , que celle de son auguste Mère. Marie est donc un excellent modèle à proposer; et c'est pour cela, dit saint Bernard , que ceux qui veulent être au nomde ses serviteurs doivent, autant qu'il est en eux, suivre ses vertus, et imiter ses exemples. En effet, la marque la plus certaine qu^on puisse donner à une créature si accomplie de la haute estime que l'on a conçue de ses qualités éminentes, est de tâcher de les exprimer en soi-même, et d'en être des copies et des images quoique défectueuses et imparfaites. D'ailleurs, la ressemblance étant une des causes ordinaires de l'amour mutuel, c'est une voie sûre de gagner sa bienveillance, que de faire tous ses efforts pour lui ressembler. En vain s'excuseroit-on sur cequ^on ne peut s'élevei'à une perfection si sublime^ puisque le grand apôtre se glorifie d'imiter Jésus*Christ même : Indtatores mei estotey sicut et ego Christi. Saint Âmbroise nous assure que nous ne pouvons trouver un plus
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parfait modèle de toutes les vertus , après Jcsus- Christ, que Marie sa mère , et que la vie de cette Vierge sainte a été telle qu^ellepeut servir de règle pour toutes sortes de personnes .
O bienheureuse Viergel vous naissez, et ce qui distingue votre naissance, ce qui la rend heureuse, ce n est pas la gloire de vos ancêtres ni la noblesse de voire origine. Que d'autres, prévenus des idées du monde, estiment ces avantages naturels ; issue de patriarches, derois, et de pontifes, ce qui vous élève devant Dieu , ce n'est ni l'éclat de leurs dignités , ni leur grandeur, ni leur puissance , ni leurs actions mémorables : la sainteté seule qui a fait le bonheur de votre Conception, fait seul le bonhem* de votre glorieuse Nativité. Vous naissez, non point comme les grands du monde, dans la splendeur; non pas comme les rois de la terre, au milieu des pompes du siècle; mais sans cette pompe, sans cette splendeur mondaine, votre naissance, tout obscure qu'elle paroit , est préférable à celle de tous les grands et de tous les roiis, vos aïeux : ils sont nés, et on a applaudi à leur naissance ; mais malgré tous les applaudissements des hommes, ils ont été conçus dans le péché, ils sont nés dans le péché, enfants de colère , dignes de la haiiyB de Dieu , et exposés aux plus rigom'eux châtiments de sa justice : au lieu que vous êtes déjà, en naissant, l'objet des complaisancesdivines, la fille bien-aimée du Très- Haut , comblée de ses bénédictions les plus abondantes *, et enrichie de tous les dons de son esprit. Vous apportez donc avec vous le précieux trésor de la grâce que vous reçûtes dès le premier moment de votre être. Ce riche talent n'est pas demeuré inutile^entre vos mains, et le^premier hommage que vous rendez au Créateur, en en-
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trant dans le inonde, c'est de recounoître avecu. amour le plus signalé de ses bienfaits, el de lui en préseoler les fruits : voilà ce qui fait votre viJritable grandeur. Obtenez-nous , 6 Vierge sainte ! de vous imiter, en mettant tellement à profit les grâces dont Dieu nous favorise, que nous pWBsions par une exacte fidélité, nous rendre dignes de sa gloire éternelle! Ainsi soit-il.
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SLK LA. NATIVITÉ DE LA TBES SAINTE VIERGE
La véritable grandeur de Marie nest pas détrt née et de tirer son origine des patriarches j des rois y ou des sous^erains pontifes j c'est d'as^oir été choisie de Dieu pour être sa mère , pour être sa coopératriccy et pour faire ses délices.
I** Marie est véritablement et uniquement grande, par ce que Dieu fait en elle , c'est-à-dire |>ar la dignité sublime où il veut Félever, et par toutes les grâces' dont il Torne pour l'en i^endre digne. Servir non-seulement d'instrument utile , mais de moyen nécessaire à Fincar nation du Verbe ,t fournir à Jésus-Christ un corps et tout ce qui compose Tbumanité dont il veut se. revêtir, tel est Tanguste privilège destiné à Marie : quelle grandeur! quelle élévation! Jugeons-en par l'union étroite qu'elle doit contracter avec un Dieu. Ce n'est pas une simple union d'affinité, de société, mais de consanguinité, qui doit la rendre une même chair, un même sang avec Jésus-Christ^ union si étroite , que, comme un fils appartient tout à sa mère, Jésus-Christ appartiendra tout entier à Marie ; comme un fils est une portion de sa mère, il sera une portion de
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Marie ; comme on ne peut concevoir un fils sans ^ne mère, on ne pourra se représenter Jdsus- Christy sans Marie. Cette Vierge sainte, nonseulement partagera sa substance avec Jésus* Christ, mais elle participera à la plus auguste qualité de Dieu. Dieu engendre son Fils unique, Marie le concevra , Fenfantera ; elle deviendra si . |)arfaitcment sa mère, qu'elle aura sur lui les mêmes droits que le Père éternel. Comme le Père dit à Jésus-Christ : Vous êtes mon fils , que j*ai edgendrë avant Tétoile du matin; Marie pourra lui dire avec autant de vérité : Vous êtes mon fils, mon propre fils , que j'ai conçu dans la plénitude des temps , de la même manière que votre père vous engendre dans la splendeur des saints. En effet, si l^Père éternel engendre Jésus-Christ de sa substance, Marie le concevra de son propre sang ; si le Père éternel Tengendre dans son sein, ^ Marie le concevra dans le sien-, si le Père éternel Tengendre par la connoissance de ses grandeurs, Marie le concevra par l'aveu de son néant; si le Père éternel Tengendre d'une manière ineffable , Marie le conccTra par une voie miraculeuse*, si le Père éternel ne partagea qu'avec Marie les droits qu'il a sur Jésus - Christ , Marie ne partagera qu'avec le Père éternel les droits incontestables qu'elle aura sur son fils unique. Ecrions- nous ici sur celte grandeur de Marie , avec les mêmes sentiments d'admiration que saint Paul exprimoit autrefois par rapport à Jésus^Christ : Qui est celui d'entre les anges, disoit cet apôtre, que le Seigneur ait appelé son Fils? IXsons également de Marie : Quelle est la créature distinguée avec qui Dieu ait jamais partagé les droits qu'il a sur Jésuft- Cfarist? Il a communiqué sa pureté aux anges, ses lumières aux prophètes , sa grandeur aux
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rois , sa puissance aux conquérants ; mais il n^y aura que Marie qui participera à la divine paternité, ^nges du ciel, vous fûtes les envoyc^s de Jésus- Christ-, prophètes, vous fuies héros*, justes de Tancien peuple , vous fûtes ses figures ; rois de Juda, vous fûtes ses ancêtres. Marie, plus distinguée que vous tous ensemble, deviendra sa propre mère. Une seule parole qui lui sera adressée de la part de Dieu , réunira et surpassera tous vos privilèges-, une seule parole de soumission
3ue prononcera sa bouche , accomplira tous vos ésirs, et remplira toutes vos espérances. A peine aura-t-elle dit avec humijité : Quil me soit fait selon la parole du Seigneur j que tout changera de face dans Tordre de la nature. Dieu descendra de son trône , le Très-Haut s'humiliera , Klnfiui s'abaissera ; le Créateur recevra un être qu'il n^avoit pas, rEternelsera conçu, le Verbe se fera chair, le sein d'une vierge sera aussi resplendissant que le sein du Père des lumières-, Fange admirera, Thomme adorera, l'enfer frémira, le ciel s'étonnera , tout l'univers applaudira à Marie devenue la mère de son Dieu pour toujours. Après ce grand événement, que dirai-je donc de vous et de vos grandeurs , divine Marié ? Vous appellerai-je un ciel? vous êtes plus élevée. Vous corn-
Ïarerai-je aux anges? vous les surpassez tous, ille de rois , vous réguez sur eux ; fille de patriarches , c'est de votre sang qu'ils se glorifient. Vous appellerai-je l'épouse du Saint-Esprit, l'image de la divinité? j ai publié tout cela de vous, en vous appelant Mère de Jésus- Christ. Oui, par cette seule prérogative, Marie participera en quelue sorte aux qualités des trois personnes divines : uPère, dont elle partagera la dignitéjdu Fils, dont
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elle concevra rbumanilé^; du Saint-Esprit, dont elle recevra la fécondité.
2"" Continuons de méditer les grandeurs de Marie; plus nous y réfléchirons, plus s'oflfriront à nos yeux des prodiges nouveaux, des privilèges signalés, (^ui ne penseroit d'abord, quen la choisissant pour être la mère de son fils , Dieu ne pouvoit lui préparer de nouvelles grandeurs? Cependant , par le ministère de coopération dont il l'ennoblira, il Télèvera, si on peut le dire, à une dignité aussi éminente que la première. Car enfin , que Marie devienne mère de Jésus-Christ,» c'est un prodige ; mais cette Vierge étant mère, ne peut Vêlre que de Jésus-Christ, parce que, ^ dit saint Ambroise , comme un Dieu qui veut naître ne peut naître que d'une Vierge, une Vierge qui conçoit ne peut enfanter qu'un Dieu. Mais être coopératrice d'un Dieu dans un ouvrage qui seul appartient à Dieu , dans l'ouvrage de la réconciliation de l'homme avec Dieu, dans le chefd'œuvre de la sagesse et de la puissance de Dieu, c'est un privilège qui , quoique renfermé dans le
Sremier, en renferme lui-mérac toutes les graneurs, toute lexcellence, et tel est le ministère que Marie exercera sur la terre. Depuis le commencement de Tincarnation de son Fils , il agira de concert avec elle, elle agira de concert avec Jésus-Christ pour le salut de la terre.
Si Jésus Christ prend une chair semblable à la nôtre, Marie fournira la substance de cette chair. Si Jésus-Christ veut subir la peine honteuse imposée à tous les descendants d^Abraham, on verra Marie présider à cette douloureuse opération. Si Jésus-Christ, dans son enfance, se présente à son Père dans le temple, Marie, su-
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périeure à tous les pontifes dont elle est issue , représentant les anciens justes aui Tout précédée, et les saints de la nouvelle alliance qui la suivront , prêtera son ministère et ses mains pour offrir au Père étemel Thostie pacifique qui faisoit Tespérance de l'ancienne loi » et qui fera la consolation de la nouvelle. Si » pour réparer l'indépendance criminelle de nos premiers pères. Jesus-Qirist veut s'assujettir aux lois d'une obéissance exacte , c^e^ l'empire de Marie qu'il reconnoltra. Si» pour étendre son royaume, il veut, pour la première fois , étendre son pouvoir sur les éléments » c'est à la prière de M.arie qu'il le manifestera. Si le corps de Jésus-Christ est percé de clous pour notre salut, l'ame de Marie sera
Sercée en même temps, et pour le même objet, 'un glaive de douleur. Si Jésus-Christ porte la peine de nos crimes sur son corps , Marie la portera dans son cœur *, et joignant une douleur commune, ils offriront un même sacrifice, dit saint Augustin*, l'un l'arrosant du sang de sa chair, l'autre l'arrosant du sang de son cœur. Enfin , si Jésus-Christ envoie son £s prit-Saint à son Eglise, Marie attirera cet Esprit-Saint par sa prière, si Jésus-Christ anime ses disciples par sa parole, Marie les soutiendra par ses exemples. Ainsi, conformément aux desseins de Dieu, les travaux, les prières, les sacrifices de Marie cpntribueront au grand ouvrage de la miséricorde de Dieu envers les hommes.
Qu^un faux zèle ne s^alarme pas ici vainement, et ne prenne pas ceci pour une comparaison ingénieuse et un parallèle outré. Nous n'ignorons pas que c'est de Jésus^Chrbt seul que nous avons tout reçu , aue de ses mérites nous tenons la vie, la grftce, et le salut : mais nous savons aussi qu'il
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n'est rien de plus fréquent aux saints docteurs , lorsqu'ils parlent de Marie , que de lui donner les titres glorieux de Réparatrice du péché , avec l'Homme- Dieu , de principe du salut , de source de la grâce , d'arbre de vie, de porte. du ciel, de Rédemptrice avec le Rédempteur , de Médiatrice avec le Médiateur, de Victime avec l'Agneau sans tache. D'où ils tirent cette conséquence que nous devons tirer avec eux , que celui qui l'a ap« pelée à ces augustes et sublimes ministères, étant le même Dieu aui demandoit tant de pureté dans ses ministres , il l'a ornée et revêtue d'une sainteté digne des sublimes fonctions qu'elle doit exercer, et qu'il l'a rendue digne ,' en un mot, d'être associée à Jesus-Christ notre pontife : or, Marie ne pouvoit mériter d'être associée à ce pontife adorable , qu'en participant à la sainteté de son sacerdoce. Il faut donq convenir que , comme , selon saint Paul , Jésus-Christ fut un pontife pur, saint, innocent , séparé des pécheurs, et plus élevé que le ciel , de mênae le Seigneur a voulu que Marie fût, avec proportion et par la
f;râce, ce que Jésus-Christ fut sans mesure et par ui-même , sainte , séparée de la masse corrompue des hommes , supérieure aux habitants du ciel , et pouvant se proposer à tous comme un parfait modèle de sainteté.
Il étoit convenable, en effet, qu'il se trouvât quelque proportion de sainteté entre Jésus-Christ et Marie , comme il se trouve entre eux un rap* port de ministère. Comme Jésus-Christ est là source , la plénitude, et le modèle de la sainteté, Marie doit être la plus parfaite image, la plus fidèle expression de la sainteté de Jésui-Christ. Aussi y depuis le premier moment de son origine, toute la vie de cette auguste Vierge représenta*
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t-elle parfaitement celle de son Fils. Sëparatîou de la masse corrompue des hommes, affranchissement de l'empire de l'enfer, exemption d'une importune cupidité, obéissance de la nature à la grftce, soupiission du corps à l'esprit, paix inaltérable entre l'esprit et le cœur , dévouement parfait de son cœur à la volonté de Dieu, éminente sainteté dans son enfance, sainteté plus sublime dans un âge plus avancé, sainteté consommée à la un de sa course-, en un mot, sainteté digne de Jésus-Christ, au ministère duquel elle participe ; c'est ce qu'on verra toujours dans Marie. Ce que Jésus-Christ a pu dire par une suite de la nature divine, Marie pourra le dire par un efiet de la grâce : Qui de vous me reprendra de péché? Tout, jusqu'aux démons, a dit Jésus-Cbrist : Vous êtes le saint de Dieu , et tout dans l'Eglise chantera à jamais de Mariq, qu'elle est une Vierge unique sur qui lenfer n'eut point d'empire. Telle devoit être , et telle sera Marie pour coopérer à l'œuvre de Dieu , et pour faire les délices de Dieu : nouveau trait de grandeur pour Marie.
i^ L'homme sorti des mains de son Créateur , quoiqu'il ne fût pétri que de cendre et d'argile , étoit néanmoins un vase d'honneur , formé pour faire les délices de celui dont il avoit reçu l'être. Déchu de la splendeur de son premier état, il devint aux yeux de Dieu un objet de colère et d'indignation avec tous ses descendants , malheureux complices de son crime et de sa disgrâce. Il avoit juré, ce Dieu saint, qu'il ne feroitplus ^a demeure parmi les enfants des hommes, parce
au'ils ne sont que chair et sang. Si , dans la suite, .a jeté les yeux sur eux , ce furent plutôt des regards de compassion et de miséricorde, que de tendresse et de complaisance. Il avoit cependant
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résolu de se choisir un lieu de délices sur la te^re^^ il avoit désigné par ses prophètes une créature
1>rivilégiée qu'il épouseroit dans la Justice et dans a foi , dans laquelle il metlroit sa complaisance ; il avoit dit qu^elle recevroil de lui un nom nouveau , qu'elle s'appelleroit sa bien-aimée , qu'elle seroit comme une couronne de gloire dans sa main 9 et comme le diadème d'honneur de son Dieu et de son Roi.
Ëst-il besoin de nommer celle que regardoient des promesses si magnifiques? N'est-ce pas Marie qui en a reçu l'heureux accomplissement ? N'estce pas elle que tous, les Pères assurent être les délices du Seigneur ? N 'est-elle pas le jardin émail lé des plus brillantes fleurs de la justièe, et scellée du sceau de la Sainte Trinité, comme dit un saint docteur? N'est-elle pas cette Fille du Ciel , que le céleste Epoux appelle si souvent sa Fille chérie» dans laquelle il admire son propre ouvrage , et dont il parle avec une espèce de ravissement? Or , que devons-nous penser des trésors célestes dont le Seigneur a dû parer ce tabernacle précieux? Âh! représentons-nous ce Dieu saint ^ recueillant ce qu'il a répandu de plus éclatant dans les autres créatures pour le réunir dans Ma« rie, et pour en faire un temple bù reluiroit la charité des chérubins ^ le zèle des séraphins, la foi de patriarches , la pureté des anges ; où les ornements extérieurs répondront à la beauté intérieure; où, tandis que le dedans sera rempli de la charité la plus ardente, des motifs les plus épurés, et des sentiments les plus élevés, les dehors seront ornés de sagesse, de douceur, et de majesté , qui feront dire à tous ceux qui y porteront leurs r^ards : Foilà le tabernacle de Dieu avec les hommes, dans lequel il se çroçosQ d&
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prendre son repos et ses délices : f^oîlà J'Epouse descendue du ciel^ parée et brillante pour célébrer ses noces avec le Roi de gloire : roilà l'ou* urage miraculeux tfue Dieu s'est préparé dans sa magnificence j dans lequel il veut être honoré, et qui , seul , est digne de lui parmi les créatures. Oui , telle est la gloire de Marie , qu'elle seule est digne de Dieu, et que Dieu seul est digne d'elle. Elle seule est digne de Dieu, parce que dans elle seule Dieu peut contempler une image fidèle de ses adorables perfections : Dieu seul est di|[ne d'elle » parce que dans Dieu seul elle trouve la plénitude de ses vertus. Aussi , instruite , dès le premier moment de son être, des grandes choses que le Très-Haut a opérées en elle, la verra- t-on sans cesse attentive À conserver la grâce, constante à la défendre , fidèle à la suivre ^ avidedeTaugmenter, répondant aux desseins que Dieu a sur elle -, en sorte qu'étant grande par les choses que Dieu a faites en elle , elle sera encore grande par les choses qu'elle fera pour Dieu -, en sorte que, désirant faire les délices du Seigneur, et prévenue par son Esprit de tout ce qu'il exige d'une créature à laquelle il veut s'unir, dès le premier instant de son origine, elle détourna son cœur de tout ce qui auroit pu en ternir l'éclat , afin de le fixer tout entier sur l'objet éternel qui pouvoit le purifier de plus en plus par sa grâce. Abaisse-t-elle ses regards sur l'objet de la terre et du monde, c'est pour en mépriser le néant, et pour en redouter la corruption.
Croissez, Yiergje naissante! .croisses pour le Dieu qui vous fait naître, et pour vous-même I Vous deves un jour donner la naissance à ce Dieu, de qui vous la recevez at^ourd'hui ; et, après être sorti de son sein', vous devez le porter oans
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le vôtre. Vivez et croissez pour lui préparer son tabernacle ! Ëa se renfermant en vous , il doit vous conférer les plus illustres caractères*, en vous élevant à la maternité divine, il doit vous associer à ses œuvres , et vous devez faire ses délices. Vivez et croissez pour une dignité si sublime ^ pour une destinée si glorieuse ! Enfin , c'est par vous qu'il veut venir à nous , et nous tirer de l'esclavage. Vivez et croissez pour notre salut ^ et pour nous donner le libérateur que nous at* tendons !
Ainsi soit-il.
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SUA LA. NATIVITE DE LK TRES SA.INTE VIERGB>
La naissance de Marie n'est pas moins avanta'geuse pour nous-mêmes que glorieuse pour cette Vierge sainte^ qui n'a été choisie pour être la mère de Dieu ^ que pour nous donner, dans la personne de ce Dieu fait homme j le Sau\^eur du monde promis et annoncé dès le commencement des siècles.
Rappelons - vous les tristes ravages qu'a voit causés dans l'univers la désobéissance du premier bomme. ]Se parlons pas du funeste changement qui intiHxluisit sur la terre des maux qu'elle devoit toujours ignorer; la malédiction dont Dieu la frappa dans sa colère , la fécondité qu'elle lui ravit, les éléments qu'elle arma contre Thomme, les chagrins qu'elle versa sur ses jours, les lar-* mes arrosant son berceau , les maladies allumées dans 4es veines , le travail épuisant sa foiblesse, la mort terminant sa carrière : ce n'étoit là <\a'ww
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essai de la vengeance céleste y une image de la révolution plus douloureuse que Thomme avoit éprouvée dans Tordre de la grâce. Les lumières de son esprit avoient fait place à Tignorancev une guerre intestine avoit succédé dans son ame au calme Je plus fortuné*, Pempire des sens, à celui de la raison ; les révoltes du cœur, à la doci^ llté des penchants ; la tyrannie du vice, au goût de la vertu. Semblable à un torrent que rien n'arrête dans Timpétuosité de son cours , la tache originelle se répandit partout. Rien ne fut exempt de la corruption-, et les hommes, dépouillés des privilèges de leur naissance , privés des dons surnaturels qui en avoient été 1 apanage, perdirent tout droit à Phéritage céleste, furent exilés de leur patrie, soumis à toutes les horreurs de lanathème prononcé contre les coupables , et condamnés à former un peuple de malheureux , qui 1)artageroit avec ses auteurs la honte de leur avi* issement, et la rigueur de leur éternelle proscription. A quel triste et déplorable état les hommes n'étoient-ils pas réduits ! Masse corrompue et frappée de malédiction, ils étoient pour Dieu un sujet d^horreur, ils se livroient à tous les crimes, et un déluge universel n'en put ralentir la fureur. Le monde, à peine réparé, se plongea dans le désordre; et n'ofint plus qu'un assemblage, un chaos monstrueux, où l iniquité domina, oii toutes les passions axèrent leur séjour, et établirent leur règne. L'univers n'est bientôt plus qu'un théâtre où l'impiété passe pour religion j l'injustice, pour équité ; la vengeance, pour grandeur d'ame. rartout la Divinité est méconnue, avilie, dégradée, et la bête changée eu Dieu ; l'insecte dans la fange , les végétaux dauft.
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les cbamps, les astres Jans les cieux , les hommes sur la terre , ont des adorateurs.
Les aveugles et stupides mortels portent Textravagance jusqu'à trembler devant Touvrage de leurs mains, jusqu'à se prosterner devant les idoles de boîs ou d'argent; et la Grèce orgueilleuse s'incline aux pieds du marbre taillé par Phidias. La cruelle ambition y qui ravage tous les royaumes pour en augmenter un seul, y est respectée sons le beau nom d'amour de la patrie ; et rhomme , victime de ses erreurs , y offre ses hommages et son encens à tout ee qu il aime et à tout ce qu'il hait; il s'en fait également des dieux : et quels dieux '. s'écrie TcrtuUien. Vous ne voudriez pas y ô vous qui les adorez ! que vos enfants les imitassent. Insensés ! vous foulez aux pieds leurs cendres, vous cotmoissez leurs tom- ^ beaux , et vous leuc dressez des autels ; leur néant est encore gravé sur leurs sépulcres, et vous osez assurer qu'ils sont immortels*, vous condamnez leurs passions , et vous pliez le genou devant leurs simulacres ; vous détestez leurs forfaits, et vous embrassez leurs images*, à peine sont-ils des hommes, et vous en faites des dieux. Folie incroyable , mais consacrée ! Ainsi la créature usurpoit-elle la gloire qui n'est due qu'au Dieu véritable. En un mot, toute chair a corrompu sa voie ; tous se sont écartés, tous s'égarent dès le sein de leur mère ; il ne s'en trouve plus qui fassent le bien -, il ne s'en trouve pas un seul : Non est usque ad unum» Quel spectacle pour vous, d mon Dieu ! Est-ce donc là cette terre qui devoit être le séjour de la paix et lasile des vertus? Est-ce là cet homme comblé de tant de faveurs dans la naissance de son premier père, établi
I. II
123 LES aSikVDBUBiS DE ^àJUB,
maître 4e lui-mêoie et de tous les ouvrages sortis de vos mains ? Hélas ! vous consentiriez donc k 1 abandooner à sa déplorable destinée, et il n'a plus à attendre de vous que la juste punition de sa révolte l ilassurons-nous ; le Seigneur a vu les maux
aui inondent la terre, et quelle que soit sa colère, a pris la résolution de les réparer. La blessure est universelle, le remède sera général. L'hom« me s'est jeté volontairement dans Tesclavage, une main divine brisera ses fers ; le plan de notre rédemption est arrêté dans les conseils éternels : que ce plan renferme de bonté , de sagesse , de magnificence l O excès de miséricorde ! s'écrie ici saint Ambroise ; le Très-Haut a enfanté dans ses, décrets le plus grand de tous les desseins ! Pour réformer tout un monde, et restituer à sa divinité Thonneur que ridola^ûc lui a dérobé, il a promis de donner à Tunivers un sauveui^ un libérateur, un docteur, un pontife, dans la personne de son Fils. Jésus-Cnrist, d'après sa promesse, est lobjet des désirs et des vœux des âmes justes depuis le commencement des siècles. Que cherche Abraham en ses générations ? Le Messie
Îrue Dieu lui a promis en sa race. Que cherche saac en son mariage? Jésus-Christ, en qui toutes les nations doivent être bénies. Que cherche Jacob dans ses voyages, et David dans ses cantiques ? Que veulent les prophètes , lorsqu'ils demandent l'ange dominateur? Jésus-Christ. Que demandent tous ces hommes de désirs? Jésus- Christ. Us le demandent dans leurs sacrifices, ils. le demandent dans leurs alliances , ils voient de près son jour, ils saluent de loin ses promesses : c'est pour cela que les enfants d'Israël gémissent à oabylone , et chantent à Jéruss^em.
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C'est pour cela qu'ils conjurent les nuëes de pleuvoir le Juste 9 et la terre de produire le Sauvent. C'est pour cela qu'ils prient le Ciel d'envoyer la rosée, et le Dieu de l'univers de montrer sa face. C'est pour cela que l'Epouse sainte a un si vif désir d'avoir bientôt l'Epoux éternel pour frère.
Enfin le moment est arrivé, où ce grand Dieu va signaler les excès ineffables de sa miséricorde, et déployer toute la force de son bras en faveur de l'homme. La vérité des prophéties anciennes et nouvelles va se manifester. Le Soleil de justice, caché depuis tant de siècles, commence à se lever sur la tête des nations. Le ciel ouvre enfin ses portes, et pendant que toutes choses seront dans un profond silence, la parole toute-puissante du Sei*gneur descendra de son trône pour se communiquer à nous, en se rendant, par son Incarnation, semblable à nous. Livrez^vous à la plus vive allégresse, ô enfants des hommes ! Le Ciel va opë-* rer pour vous des merveilles inouies : vous touchez au moment de votre délivrance.
Du fqnd des plus épaisses ténèbres, Marie s'élève sur la terre. Elle s'avance comme l'aurore. Déjà elle dissipe les sombres voiles de l'erreur ; elle écarte les nuages de l'illusion , et cette étoile du matin est un présage assuré du jour qui va bientôt la suivre. QuiB est ista quœ progreditur quasi aurora consurgens? Déjà elle est formidable au prince de ce monde. Son nom seul fait frémir les enfers. A son approche , l'ange des ténèbres est saisi de frayeur, il sent que Marie va porter à son empire le coup le plus accablant. Cette V ierge naissante est aussi terrible pour lui, que l'est pour un foible ennemi une armée rangée en bataille : Terribilis utcastrorum acies ordinata. Mais plus Marie est terrible aux puissances de l'enfer^
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plus elle doit être chère, et à l'Eglise triomphante, et à celle qui combat encore sur la terre. Réjouisiez-vous donc , esprits célestes , il vient de vous nallre une reine couronnée d'étoiles , plus bril-^ lante que le soleil, et qui doit elle-même enfanter Ic^Soleil de justice, kéjouissez-vous , ancienne Eve, mère de tous les vivants, modérez votre juste douleur. Il vient de naître à vos enfants une nouvelle mère, capable de laver leur honte et la vôtre, et de réparer le tort que votre première faute leur a fait. Réjouissez-vous surtout, hommes de tout âge et de toute condition, puisque vous avez tous part au bonheur qu'elle apporte sur la terre, et que Marie est née pour être la Mère du Fils de Dieu. La prévarication du premier homme a mis entre Dieu et vous une barrière insurmontable -, un divin Rédempteur que cette Vierge sainte mettra bientôt au monde, renversera cette barrière. Au commerce établi d'abord entre le Créateur et la créature, et dont les liens ont été rompus par le péché, va succéder une alliance incompréhensible, une alliance supérieure à nçtre première élévation, une alliance que THomme-Dieu scellera de son sang, et dont il sera le médiateur et le ministre. A la place du chef dégradé d'une race coupable, paroltra un nouveau clief dont les privilèges et les droits passeront à cette même race ennoblie, et purifiée par l'union qu'il contractera avec elle. Nous ne serons plus des serviteurs et des esclaves, nous serons des enfants adoptifs du Père céleste, les héritiers de son royaume, les cohéritiers d'un Homme-Dieu. Ces principes d'ordre, d'équité, de devoirs, presque effacés de l'esprit par les ténèhres qui s y sont répandues, se- . ron^t rétablis par une morale sublime sortie du 9ein .de la Sagesse éternelle, publiée par elle^
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même, appuyée de tous les prodiges de sa puissaoce, et victorieuse .de toutes les oppositions du cœur. Dans cet aveuglement profond , dans ces derniers restes d'une lueur foible et mourante, incapables de conduire Thomme au milieu des écueils et des précipices ouverts sous ses pas, un guide va se présenter pour marcher devant nous, et nous accompagner dans la carrière; le modèle de toutes les vertus va.nous en donner l'exemple, après les avoir divinistfes dans sq personne. Notre esprit, attache à la terre, entraîna vers elle par la fougue des sens, étoit toujours prêt à leur obéir, et uniquement habile à nous déguiser la honte de sa servitude; un nouvel esprit, mais surnaturel, rappellera à Thomme la noblesse de ses premières inclinations, et son souffle divin l'élèvera audessus des objets sensibles, lui rendra la rapidité de son premier essor vers le ciel. Réduits par notre orgueil même à Texcès de la misère, et dans Timpuissance d'en sortir, nous aimons jusqu'à notre propre foiblesse. Des secours agissants et multipliés vont ranimer les étincelles d'une vie prête à s'éteindre, et de la corruption du vieil homme en feront sortir l'homme nouveau. Une indigence universelle nous tenoit accablés sous le poids de nos dettes , sans espoir de les acquitter : encore quelques instants, tous les mérites de THommeuieu , tous ses trésors, tous ses droits vont nous être transmispour assurer le succès de nos travaux. En un mot. Dieu éloigné de nous ne jetoit plus sur l'homme coupable que des regards dlndignation. La Divinité même va descendre sur la terre, d abord conversant avec les hommes, comme un d'entre eux *, ensuite leur donnant son propre corps pour les nourrir, après avoir donné tout son sang pour les sauver.
Tels sont les inestimables bienfaits que Jésus- Christ, en s'incaruant, doit apporter au monde , mais c'est par Marie que lui-même doit nous être donné. 11 la créa à cet effet, et il a rassemblé dans elle toutes les perfections, afin qu'elle en puisse remplir dignement toutes les fonctions. C est des mérites du sang de cet Homme-Dieu que nous devons sans doute attendre toute notre justice, toute la récompense de notre justice : mais l'ap-
Slication de ces mérites et reffusion , pour ainsi ire, de ce sang jtdorablc, c^est de la main de Marie que nous devons la recevoir. Dieu pouvoit nous donner un rédempteur, comme le premier Adam, parla voie de la création, en le formant sans l'aide d'une mère : mais il aimera mieux nous le donner par une voie de génération, et c'est Marie qui sera la dépositaire de ce trésor inestimable; cest de ses mains si pures que nous recevrons ce présent ineffable ; c'est elle qui mettra au monde notre libérateur-, c'est de son sang que sera formé .ce divin sang qui coulera pour nous sur le Calvaire. Nous lui devrons notre victime. Ainsi nous pouvons dire après les saints Pères et tous les théologiens , que la Sainte-Vierge n'est née que pour Jésus-Christ, et qu'elle ne vient au monde que pour lui donner la vie. C'est sans doute pour cette raison que l'évangile de cette fête, après un dénombrement si exact des ancêtres de cette Vierge, conclut enGn par Jésus-Christ, pour dire que c'est la fin de sa naissance, que c'est de là qu'elle tire son éclat, et que, si dans les autres mortels la gloire descend des pères aux enfants, ici, par un ordre renversé, la gloire remonte de l'enfant à la mère. Oui, ce fils qui n'est pas encore né fait déjà la gloire de celle dont il doit naître, et la Nativité de l'un nous fait révérer et célébrer la naissance
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de Vautre. C'est une aurore qui se lève, mais qui tire son éclat du soleil qui doit la suivre ; c'est une fleur qui commence à paroîti*e, mais qui est ennoblie par le fruit qu'elle doit porter. Il se fait comme un combat entre la grâce et la nature au sujet de la naissance^ de Marie. L'ordre de la na* tnre veut que cette naissance de la mère pr^de celle du fils : mais l'ordre de la grâce demande
Sue ce soit uniquement du fils que se tire la gloire e la mère. Marie, vous donnerez un corps à votre Dieu ', c'est pour ce dessein que la Providence TOUS a fait naître : mais , Jésus , vous ferez toute la grandeur et toute la gloire de Marie. De là vient que l'Evangile ne fait pas d'autre éloge de la oainte-Vierge ; comme si, après avoir dit que Jésus est ne d'elle , il étoit impossible de rien ajouter à sa gloire. Je vous adore, ô icnon Dieu ! dans là naissance de cette nouvelle créature que vous donnez au monde, et en qui commence à luire l'espérance des pécheurs. Soyez loud et béni , grand Dieu l du choix que vous avez fait par une prérogative si singulière, et que toutes les grâce» et les miséricordes dont vous l'avez prévenue , vous louentet vous glorifient éterndiement. Soyez vous-même bénie, ô Vierge sainte! donnée du ciel pour le salut de toute la terre, et que toutes les créatures vous appellent dès maintenant pleine de grâce, pour prévenir les paroles de l'Ange. Ainsi 8oit*il.
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Le choix que Dieu a fait de Marie pour Mère, et la grâce dont il Va res^étue dès le premier moment de son origine, en vertu de son éminentc destination j doivent rappeler à notre esprit y et plus encore à notre cœur, l'adoption que Dieu a faite de nous pour ses enfants dans le baptême et la grâce qui nous y a rétablis dans tous les droits de l'innocence originelle.
Marie n'étoit pas encore, et déjà elle ëtoit dans les secrets de Dieu; elle étoit> si Ton peut s'exprimer ainsi, dans le système d'dternitë, le premier ressort du grand ouvrage de la rédemption ; c'ëtoit par elle que les hommes captifs dévoient recevoir leur libérateur, et briser leurs fers*, c'étoit par elle que les oracles éternels dévoient s'accomplir. Marie n'étoit pas encore, et déjà elle étoit , comme son fils , le mobile des plus grands événements. Dieu n'a voit envoyé des prophètes que pour l'annoncer, des figures que pour la représenter; il n'avoit élevé le sang de Judas sur le trône, et entassé dans sa maison les sceptres et les diadèmes, que pour préparei* à Marie une ori-
Sine plus digne d'elle , et à son fils une mère plus igné de lui. Marie n'étoit pas encore, et c'étoit par elle que David triomphoit, que Salomon régnoit, qulsaïe prophétisoit. Les vertus des patriarches , la sagesse des rois , les conquêtes des héros, n'étoient que comme laurore de la fille de Sion , pour annoncer au monde la gloire de Marie et celle du libérateur qui en devoit naître. En un
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mot, comme de toute éternité il avoit nommé son Fils pour racheter le monde , de toute éternité il a vu et désigné Marie pour donner par elle le Rédempteur du monde. Aussi le Très-Haut en a-t-il fait le chef-d^œuvre de ses mains , a-t-il réuni en elle tous les mérites , toutes les perfections , toutes les qualités, et a-t-il mis le comble à ses prérogatives parla faveur insigne qui l'exempte de la tache du péché. Dieu se devoit à lui-même, dit saint Bernard, non-seulement d'avoir une Vierge pour mère, mais une Vierge sans tache,
S)arce qu'il étoit sans tache lui-même : Talem vomi esse' Firginem^ de quâ immaculata, immaculotus procederet, Marie étant destinée à entrer dans les merveilles de la rédemption des hommes , et devant servir à l'accomplissement des desseins de la divine Providence , la grâce seule forma sa véritable grandeur, et fut la cause primitive de toute sa sainteté. Elle créa ce vase de magnificence, et le remplit des dons les plus précieux. Ce feu divin consumant tout ce qui pouvoit lui être transmis d'une masse de perdition, développa tout à la fois dans son ame les germes de la justice et ceux de la vie : cette lumière céleste, perçant les ombres de la solitude, l'environna de gloire au milieu du désert , et la fit parolti*e , dès sa naissance, avec l'éclat de l'aurore, lorsqu'elle annnonce aux mortels des jours sans orages, quasi aurora conswgens de deserto. Mous n'avons pas, il est vrai, été prévenus, comme Marie , du don de la grâce dans notre naissance. Rien n'engageoit le Seigneur à nous distinguer de la sorte, et à nous excepter de l'arrêt porté contre tous les hommes*, mais, du moins, Tavonsnous bientôt reçue cette grâce sur les fonts sacrés, et dans les eaux du baptême^ par une renais*
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sance toute spirituelle. C^estlà que , par l'efficace de ce sacremeut , nous avons été éieyés à Tadop^ tion même de Dieu , que nous avons été faits enfants de Dieu , que l'esprit de Dieu est descendu sur nous , et qu'il y a établi sa demeure comme dans son temple. C'est là qu'ensevelis avec Jésus-^ Christ selon le terme de l'Apôtre , pour revivre avec Jésus-Christ, nous avons été marqués du sceau de la foi, honorés de la qualité de chrétiens, agrégés parmi le peuple saint : grâce de plénitude^ grâce de préférence et de choix , où n ont point eu de part des nations entières. A Dieu ne plaise que nous prétendions jamais nous égaler à cette Vierge sainte, à cette heureuse créature, le plus digne objet de l'amour de THomme-Dieu : mais, sans nous élever au-dessus de ce que nous som-^ mes , ne pouvons-nous pas dire que la qualité de chrétiens nous fait spécialement les objets de la tendresse de Jésus-Christ, en nous faisant devenir ses frères et ses cohéritiers? En vertu de la grâce ui nous sanctifie, ne sommes-nous pasle9 enfants e Dieu? C'est ce que nous a expressément déclaré celui d'entre les apôtres qui pouvoit mieux nous en instruire, et à qui ce secret fut révélé, quand il reposa, comme son disciple bien-aimé, sur le sein de son maître. C'est lui qui nous a mis en main ce titre authentique de notre adoption , et qui , nous apprenant ce que nous sommes , pose
Jour fondement de son évangile , que le pouvoir 'être enfants de Dieu nous a été donné \ tous. Quotquot autem receperunt eum^ dédit eis potestateinjilios Deijieri, Tous les chrétiens , par le grand privilège "de l'adoption divine que leur communique le baptême, ne forment plus avec Jésus- Christ qu'une seule famille, dont Dieu même est le père : et si Marie eut l'avantage d'approcher de
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plus près de la Divinité que tout le reste des hommes, du moins ayons-nous la gloire, en qualité de chrétiens, de participer à la nature divine plus que tout le reste des hommes , que Jésus-Christ n*a point appelés à la lumière de la religion : />îifinœ consortes naturœ. Quelle gloire pour Marie d'être destinée à devenir la mère de Dieu, à pouvoir dire de lui : Voilà l'os de mes os, et la chair de ma chair ; à se voir unie au Saint-Esprit comme son épouse *, à avoir avec le Père adorable , en qui réside toute paternité dans le ciel , un rapport si éminent , qu'elle puisse , comme lui , dire à un Dieu : Vous êtes mon fils , c'est de moi que vous avez pris naissance aujourd'hui. Quelle gloire enfin d'être destinée à avoir le Dieu saint sous ses lois , et à commander à celui de qui relèvent les empires , et qui brise les rois de la terre, comme des vases d'argile ? Gloire incomparable , sans doute! Mais quelle grandeur pour le chrétien^ dit saint Bernard , de servir un Dieu , dont le seul culte est un empire *, d'être par état frère et membre de Jésus-Christ, de ce roi de gloire devant qui tout genou fléchit dans le ciel, sur la terre , et aux enfers ; de pouvoir posséder ses faveurs , entrer dans ses droits , se revêtir de ses mérites, vivre de son esprit, et partager avec lui son i*oyaume l La grâce du baptême est, sans doute , d'un ordre bien inférieur à celle de Marie, mais n'opère-t-elle pas en nous, par proportion , les mêmes efiets ? N'y recevons-nous pas une grâce qui nous sanctifie , en nous élevant jusqu^à la dignité d'enfants de Dieu, une grâce qui répand sur toutes nos actions un mérite par où elles deviennent dignes de Dieu , et de la vie éternelle que nous devons posséder en Dieu? Or, à quoi sommes-nous sensibles^ si nous ne le sommes cas
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à des avantages si précieux ? Âh ! si nous savions priser le don de Dieu , si le péché ne nous aveugloit pas jusqu'à nous ôler le sentiment de noire propre grandeur, ne ferions-nous pas toute notre gloire de ces grâces privilégiées? L'unique pen» sée qui nous occuperoit, et dont nous serions vivemeilt touchés, ne seroit-elle pas de respecter en nous cette glorieuse qualité d'enfants de Dieu , de la préférer à tous les honneurs du siècle, et de rentrer souvent dans nous-mêmes E>ur faire cette réflexion : Qui suis-je devant ieu et auprès de Dieu ? Par la grâce de mon baptême-, f ai droit de Tappeler mon père , et il veut bien, tout Dieu qui! est, me reconnoitra pour un de ses enfants : voilà ce qu'il estime en moi , et sur quoi je dois faire fond pour me glorifier et pour me confier en lui. Tous les autres titres, ou de naissance, ou de fortune, qui pourroient me distinguer dans le monde, sont des titres vains, titres périssables, titres dangereux : titres vains, puisqu'ils ne sont pas capables par eux-mêmes de me rendre agréables à Dieu : titres périssables, puisque la mort les efface et les fait évanouir : titres dangereux pour le salut, puisqu'il est si facile d'en abuser, et si difficile de n'en abuser pas, et qu'on n'en peut attendre autre chose que d'être jugé de Dieu plus rigoureusement.
Dieu aime qu'on sente tout le prix des grâces qu'il nous fait ; il est jaloux de ses dons comme de sa gloire , et rien ne suspend ses miséricordes comme le défaut de reconnoissance. Or, sentonsnous assez la grandeur du bienfait de notre adoption , de notre vocation , comme chrétiens ? Nous montrons-nous sensibles aux miséricordes que le Seigneur a exercées sur nous, en nous préférant
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i nne infinité d'ames quUl a laissées dans la voie de la perdition? La préférence que Dieu a faite de Marie, en la préservant de la servitude du démon, a été le motif le plus puissant de sa gratitude dés le premier moment de son origfnc. Dès son berceau , elle rend grâces au Seigneur de ce
3ue , tandis qu'il néglige toutes les autres filles e Juda , il aai^ne jeter les yeux sur la bassesse de sa servante , la choisir et la combler de ses dons. Cette préférence de miséricorde et d'amour de Dieu envers elle, fait la plus douce occupation de ses pensées , réveille sa tendresse , nourrit sa foi, et affermit sa fidélité. A l'exemple de Marie, comment un chrétien , que Dieu a choisi par une bienveillance singulière, qu'il a éclairé et appelé & la connoissance de la vérité , ne s'écriet-il pas sans cesse, en se rappelant la grandeur du bienfait dont le Seigneur ^ enrichi son ame : Qu'avez-vous trouvé en moi , 6 mon Dieu ! qui ait pu m'attirer une distinction si marquée de grâce et de miséricorde? Que vous ai -je fait pour être ainsi préféré à tant de peuples que vous laissez ^ périr dans l'univers? Pourquoi m'avezrvous distingué avec tant de prédilection , pour faire éclater davantage en moi Ja puissance de votre bras et les merveilles de votre amour? Donnez -moi, grand Dieu, un cœur capable de vous aimer aur tant que ma reconnoissance le demande, et que ' l'excès de votre bonté le mérite.
Que l'excellence des prérogatives que nous honorons dans Marie ne nous fasse rien diminuer de l'estime que nous devons faire de nos propres privilèges ! Ah! si la grâce que Dieu a accordée à cette illustre Vierge, nous faisoit compter pour rien celle qu'il nous a faite à nous-mêmes, parce qu'elle est d'un ordre inférieur i la sienne, ne
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pourroit-il pas alors nous, faire le même reproche que fit le père de famille dont parle TËvangile, à ses ouvriers mécontents : Est-ce que votre ceil est méchant parce que je suis bon? Les avantages que je fais à Tune de mes créatures , diminuent-ils le prix du bienfait que vous recevez de moi? Âhl si vous êtes sensible à la disgrâce de votre origine» ne devez-vous pas en estimer davantage la faveur qui la rëpare si abondamment? Comparez Tun avec l'autre 9 et jugez ensuite. Auti*efois, misérables victimes du dëmon y vous étiez livrés à sa tyrannie, disoit saint Paul aux Corinthiens. C'en étoit fait , si Dieu vous avoit abandonnés à votre malheureux sort. Âh ! que l'état où vous étiez réduits ne serve qu'à exciter votre reconnoissance sur l'état où vous êtes entrés. Votre ame, continue le grand Apôtre, étoit honteusement souillée* du pécné, mais les eauit sacrées du baptême l'ont purifiée, sed abluti estis. Elle avoit été profanée par la demeure que le démon y avoit faite ; mais le Saint-Esprit l'en a chassé , et a voulu luimême la sanctiner en y faisant son habitation , sanctificati estis. L'iniquité s'en étoit emparée , il n'y avoit en elle aucune puissance qui n'en fût toute pénétrée*, mais cette iniquité a fait place à la justice et à 1^ grâce , sed justi/icati estis. Ainsi, soit que nous considérions la grâce de notre régénération en elle-même , soit que nous la consiidérions par rapport à ses suites, nous lui trouverons , sinon une perfection égale à celle de Marie , au moins une merveiHeuse conformité*, et Texcellenoe de la sienne ne servira qu'à relever le prix de la nôtre. Cependant où sont , parmi les chrétiens , ceux qui fassent consister leur gloire à se voir prévenus d'une grâce si éminente r Estce là ce que nous estimons? Est-ce par-là que
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nous iious croyons heureux et favorisas de Dieu? La grâce de notre baptême tient presque de notre naissance , puisqu'entre l'un et l'autre il y eut sî
feu d'intervalle. Est-ce là ce qui nous touche, et quoi nous sommes sensibles? O étrange aveuglement ! Devenus enfants de Dieu par cette grâce privilégiée , et marques au caractère de la Divinité même, la plupart d'entre nous négligent des honneurs si solides , pour ne se repaître que d'avantages vains et imaginaires. On emprunte de tous côté des qualités étrangères pour s'élever aux yeux des hommes, on entasse titres sur litres , on se charge d'emplois et de dignités , et l'on renonce à sa véritable grandeur, pour se parer du faux éclat d'une grandeur superGcielle qui ne subsiste que dans notre idée : ou si , dépourvus de moyens , on ne peut parvenir à obtenir l'objet de ses désirs, que de murmures et de plaintes n'exhale-t-on pas ! Que ne suis-je né , dit-on, dans un état plus opulent, et dans une meilleure fortune ! Que le Ciel , en me donnant l'être, ne m'a-t-il traité comme tant d'autres! Que ne m'a-t-il partagé comme eux ! Ils sont dans l'abondance , et rien ne leur manque de tout ce qui peut servir aux délices de la vie , au lieu que je me trouve pauvre et dans le besoin, sans nom, sans établissement, sans biens.
O chrétiens ! ne prendrez-vous jamais des vues plus sublimes , et des sentiments plus conformes à la religion que vous professez? Des biens périssables , voilà donc ce que vous appelez les grâces du Ciel ! A cela près , le reste ne vous est rien*, mais la foi ne vous apprend-elle pas, au contraire, que cette adoption divine que vous estimez si peu , est tout, et qu'avec elle vous avez tout? Cette prospérité temporelle, cette opulence,
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et tout ce qui en dépend , voilà par où vous mesurez la fêUcitë de 1 homme en naissant : mais la Religion ne vous dit-elle pas , an contraire , que c'est là souvent un des plus grands malheurs de l'homme , une de ses plus grandes disgrâces , parce que c^est là souvent la source de sa perte , et la ruine de son ame ? Si donc vous en parleas comme vous faites , c'est parce que vous ne connoissez pas le prix d'un autre bien y le seul vrai , qui est la grâce de votre rcigëndration.
O Vierge sainte ! obtenez à ces chrétiens ingrats , obtenez-nous à nous-mêmes la grâce de fermer les yeux de la chair, qui ne sont frappés (]ue de ce qui tombe sous les sens , et d'ouvrir les yeux de l'esprit , pour apprendre à mieux connoitre le don que Dieu nous a fait par notre régénération spirituelle. Obtenez -nous d'apprécier mieux les oiens renfermés dans cette première grâce , et. de regarder comme le plus beau titre ce caractère ineffaçable de sainteté, ce caractère même de divinité que nous portons depuis que nous sommes devenus membres , frères , et co^ héritiers de Jésus-Christ.
Ainsi soit-il.
SUR LA NATIVITÉ DE LA TRES SAINTE VIERGE
Im fidélité de Marie à la grâce quelle a reçue dès le premier moment de son origine ^ à raison du choix privilégié que Dieu a jait d'elle pour être sa mère^ nous présente le modèle de Infidclité que nous dei^ons nous-mêmes à la grâce que nous avons reçue dans le sacrement de baptémcj où Dieu nous a adoptés pour être ses en- Jants.
Depuis le premier moment auquel Dieu a répandu dans l'ame de Marie la justice et la sainteté , jusqu'au moment auquel elle est entrée dans Féternité bienheureuse , cette Vierge sainte a toujours triomphé du péché et du monde *, du péché et de tout ce qu'il a de séduisant*, du monde et de ses fausses maximes. Le feu du péché la environnée de toutes parts, mais il n'a pu lui faire sentir son ardeur ciûminelle. Sanctifiée dès sa Conception, non-^seuleinent elle n'a jamais
[>erdu la grâce, mais elle n'en a jamais terni le ustre par le moindre péché : ainsi, selon le témoignage et la décision du saint concile de Trente, Ta toujours cru toute l'Eglise : Quemadmodùm de beatâ Firgine tenet Ecdesia. Cependant , née avec un privilège si sublime , et qui mettoit entre elle et le péché un intervalle presque infini ,, Marie ne crut pouvoir se soutenir que par la fidélité et la vigilance. La même plénitude de grâce, qui l'éievoit si fort au-dessus de tous les périls ^ leslm rendit Y ce semble, plus formidables. Quoiqu'elle ne portât point en elle ce fonds d^ &»v-
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blesse et de corruption , qui nous fait un danger de tout, et qui change en piëges nos vertus mêmes, les pénitences les plus rigoureuses lui parurent» dès sa naissance, d'evoir faire toute la sàreté de son innocence. Quoique tant de faveurs reçues du Ciel lui donnassent une conGance bien fondée, que la grâce ne l'abandon neroit pas, elle vécut comme si elle a voit toujours craint de la perdre, elle la ménagea avec autant de soin que si elle eût couru tous les risques. Cette grâce ,
S ai Va sanctifiée dès sa Conception, fut pour le une source de mérites et le germe de toutes les vertus. Elle répondit avec fiaélité à sa vocation ; elle marcha sans cesse dans les voies de la justice : toute son occupation fut d'augmenter cette grâce, qui faisoit aux yeux de Dieu sa richesse et sa grandeur. Quelle instruction ! quel exemple! Fasse le Ciel que la conduite de Marie ne soit pas un jour notice condamnatîDn ! Rachetés par le sang de Jésus-Christ , et régénérés par sa grâce , la qualité d'enfants de Dieu est le fondement de notre grandeur et le gage de notre félicité : nous devons donc tous nous rendre dignes de la noblesse de notre origine^ exprimer par nos œuvres tous les traits du chef des élus *, anoiblir ce poids de corruption qui nous abaisse vers les objets sensibles*, tendre sans cesse à la perfection de Thomme nouveau, qui ne s'élève que sur les débris 'de la cupidité; redotiter Fattrait des plaisirs , même innocents, et nous en priver lorsque leur usage peut afibiblir le sentiment des voluptés célestes; nous devons enfin conserver, Hr notre vigilance , par la prière , par la fuite es occasion», un trésor que nous portons dans uii chemin rempli d'ennemis, au milieu des
dcueils et des précipices : Haberhus autem thesau" rum istum in vasisJlctiUbus*
Mais , hélas l Marie , quoique exempte de toute foiblesse et confirmée en grâce , n^a pas laissé de fuir la corruption du monde, de vivre dans la pénitence , et sans mettre jamais de bornes à sa sainteté, décroître en vertus et en mérites; et nous qui sommes , il est vrai, régénérés, ou justifiés par la grâce, mais par une grâce qui n'a ni la stabilité de celle de Marie, ni son intégrité , ni sa plénitude; par une grâce qui, toute puissante qu'elle est, se trouve exposée à nos inconstances et à nos fragilités ; qui , toute sanctifiante qu'elle est , n'étant pas une grâce d'innocence , ne nous dispense pas de l'obligation de veiller, de prier, de nous mortifier; qui, tout abondante qu'elle est, n'empêche pas qu'il ne reste encore dans nous un vide de mérites que Dieu veut que nous remplissions par nos actions et par nos œuvres : cependant, malgré la différence de ces caractères, nons suivons des maximes et des voies conlradîctoirement opposées à celles de Marie. Quoique fragiles et sujets à tous les désordres d'une nature corrompue, nous nous exposons témérairement aux plus dangereuses tentations : quoique conçus dans riniquité, nous prétendons vivre dans la mollesse et dans les plaisirs ; quoique dénués de mérites et de vertus, nous arrêtons le don de Dieu , et nous retenons sa grâce dans Toisiveté d'une vie mondaine et inutile. Peut-être même la multitude des secours et des grâces que reçut Marie, nous sert-elle de prétexte pour nous rassurer dans le péché, parce qu'elle ne fut, pas sujette à notre misère, à notre corruption 9 à notre fragilité. Mais savons-nous bien quelle fut cette
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grâce signalée de Marie , dont nous aimons à nous former des idées propres à nous rassurer contre l'autorité, contre la décision de ses exemples ? Ne loublioDS jamais : dans son principe, dans son origine, elle fut surtout une grâce a éloignement et de séparation, une grâce de vigilance et de précaution. Qu'est-ce qui sanctifia Marie: Ce fut sans doute la force de la grâce ; mais ce ne ftit pas uniquement la grâce, ce fut aussi son attention à ne point afibiblir, à ne point risquer, à ne point exposer la grâce ; de là , entre Marie et nous , que de différences qui détruisent nos faux raisonnements ! Marie s'est conservée dans l'innocence et dans la justice, parce qu'elle n'a point abusé de son état, parce qu'elle n'a pas trop compté sur Félévatlon de son état^ mais pouE" nous, entraînés par nos passions , ne courons-nous pas de désordres en désordres, parce que nous allons au-delà de la grâce de notre état ; parce que nous ne réglons pas notre conduite sur l'avilissement » sur la dégradation de notre état? Marie a été sainte et le modèle des saints, parce que, dans la plénitude des grâces les plus puissantes, elle n a négligé aucune des précautions que demande la vertu la plus fragile , parce qu'elle a vécu comme si elle avoit été placée dans notre état*, mais, pour nous , ne sommes-nous pas pécheurs , et de très grands pécheurs, parce que nous vivons comme si nous étions placés dans un état aussi heureux que celui de Marie; parce que, dans le centre de la foi blesse, nous nous exposons à des dangers auxquels succomberoit la vertu la plus solide et la plus éprouvée?
Ne nous rassurons donc pas sur les merveilles que le Ciel a opérées en faveur de Marie destinée à la maternité divine. Ce prodige, au contraire,
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qui en a £iit un objet de bénédiction dans ce premier moment d'anathème pour chacun des hommes , et la fidélité de Marie à la grâce reçue, doivent nous démontrer^ue le péché est plus abominable aux yeux de Dieu, à mesure qu'il se trouve dans des hommes qui ont avec lui des liaisons plus intimes, et qu'ainsi, en qualité de chrétiens, nous sommes si étroitement unis à Dieu en Jésus-Christ, que nos péchés empruntent du caractère sacré du baptême un caractère d'horreur qu'ils n'ont pas, et qu'ils ne peuvent avoir dans le reste des hommes. Mais , pour mettre dans le plus grand jour une vérité que l'on ne sauroit trop approfondir, arrêtons-nous sur une réflexion bien capable de nous faire sentir l'énormité de chacun des péchés dont nous nous rendons coupables*, c'est que le seul titre de chrétiens, dont nous connoissons si peu la sublimité dans l'ordre de la grâce , nous fait participer à la gloire de ces liaisons admirables qui dévoient distinguer Marie comme la mère de l'Homme-Dieu. En effet, si celte Vierge sainte devoit partager un jour avec Jésus-Çhiùst la gloire de son triomphe éternel sur l'enfer; si elle devoit écraser la tête du serpent; si elle devoit être la compagne inséparable des travaux et des trophées de THomme-Dieu sur l'ennemi du genre humain, ne sommes-nous pas ainsi que Marie, quoique sans aucune espèce d'égalité, destinés dans cet(e vie mortelle à combattre et à vaincre avec Jésus-Christ? Ne formonsnous pas, sous l'étendard de sa croix, celte milice sainte qu'il a chargée de soutenir sa gloire contre les puissances de l'enfer, et du monde? N'est-ce pas à nous de continuer la défaite de ces ennemis furieux , qui cherchent à venger sur les disciples l'opprobre éternel dont les a couverts
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la victoire du Maître? Oui, telle est notre vocation comme chrétiens, et nous ne méritons plus d'être reg^ardés comme les membres de cette enlise militante, dont le chef invisible est toujours THomme-Dieu, q[ui la gouverne du haut du ciel, s'il ne trouve dans nous autant de braves soldats qui combattent, comme lui-même , le règne du
Séché jusqu'à la mort. Quelle grandeur I quelle ignité! quelle gloire d'être appelés à partager les combats de Jésus- Christ Contre l'enfer! Mais n'est-ce pas cette gloire inséparable de la qualité de chrétiens, qui nous rend plus criminels devant Dieu , quand nous avons la foiblesse de succomber à l'attrait du péché, quand nous laissons régner sur nous cet esprit tentateur dont nous devons triompher avec le Fils de Dieu? N'est-ce pas cette destinée glorieuae qui rend plus énorme dans nous tout péché, tel qu'il puisse être , en le rendant spécialement injurieux à la personne de Jésus-Christ même? Car, dît saint Cyprîen , s'il est vrai que c'est Jésus-Christ qui combat dans nous lorsque nous combattons , que c'est Jésus-Christ qui triomphe dans nos victoires , parce que c'est lui qui nous soutient dans les combats où son ordre nous engage, n'est-ce pas une conséquence nécessaire comme l'a remarqué saint Chrjsostôme, que Jésus -Christ soit en quelque sorte vaincu dans nous-mêmes, quand nous le sommes, et qu'il partage la honte et l'ignominie de notre défaite, quand nous succombons & l'attrait qui nous sollicite au péché? Or, s'il nous reste un peu de cette foi , cette seule considération ne devroit-elle pas suffire pour nous faire concevoir toute l'horreur que le péché, dans un disciple de Jésus-Christ , doit inspirer à Dieu?
Si Dieu n'eût jamais pu voir dans la mère de
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son fils un objet souiltë de péchë , et par conséquent un objet de haine , de malédiction , et de colère, quelle horreur doit lui inspirer le péché dans les disciples de son fils , c- est-à-dire y dans les âmes consacrées, qui partagent en quelque sorte avec Marie le privilège de cette tendresse divine , dont Jésus-Christ Thonoroit en qualité de mère l Qu'il le découvre ce péché dans l'étranger et le barbare, qu'il a laissés confondus, pour ainsi dire , dans la foule de ses créatures et de ses esclaves ; qu'il voie dominer ce péché sur tant de malheureux peuples que le schisme ou l'hérésie a séparés de son Eglise , et privés des lumières de son Evangile ; la pureté de ses regards, il est vrai, en est toujours vivement offensée, parce qu'étant infiniment saint, il doit détester Viniquité dans quelque objet qu'elle se présente à ses
Îreux : mais découvrir cette iniquité dont il fut a victime, dans des hommes aussi chers à son cceur que le sont les disciples de la Religion, dans des amis qui , à Texclusion de tant d'autres, ont éprouvé toute la tendresse , la générosité , la constance de son amitié : Jàm non dicam vos ser^os^ vos autetn dixi andcos ; quoi de plus propre à contrister le cœur de ce .Dieu , l'ami de tous les hommes, et singulièrement de ceux qu'il a régénérés par son baptême ! Si Dieu n'eût pu souffrir le péciié dans Marie, destinée à la maternité divine , parce qu'en vertu de ce titre, elle devoit entrer plus avant qu'aucune autre créature dans l'alliance de^son Dieu , combien doit-il détester le péché dans le chrétien, qui n'est pas seulement l'ami de Jésus-Christ, l'objet de sa tendresse , mais encore son allié , son frère , son cohéritier, et dès-lors ne peut plus s'abandonner à la licence du péché ^ je ne dis ^as &qav&
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se dégrader lai-méme du rang élevé où la Religion Ta placé , mais sans dégrader en quelque sorte la personne de Jésus-Christ qui , malgré sa bassesse, Ta fait entrer dans toutes les grandeurs de son alliance divine? 11 prétendoit cet Homme- Dieu , qu'en nous adoptant pour ses frères y nous artagerions la gloire de sa nature , la sublimité e ses vertus et de ses perfections divines *, mais , si par TeSet le plus contraire à ses desseins 9 l'adoptiou dont il nous honore n'aboutit qu'à le faire participer lui-même en Quelque sorte à Tignoininie de notre péché, quelle sera son indignation contre nousj Si Dieu n'eût pu souffrir le péché dans Marie , qui , en vertu de sa maternité divine y devoit être l'image la plus ressemblante des vertus et des perfections de Jésus-Christ , comment doit-il considérer le péché dans nous y dont toute la vie, comme chrétiens , ne doit être avec la proportion qui convient à Fliumanité, que rexpressiou continuelle des plus stiblimes vertus qui ont distingué la vie de TUornùie-Dieu? car, dans les principes de la foi qui nous éclaire, à quoi sommes-nous destinés p^r le baptême , sinon à devenir par nos oeuvres autant d'images et de copies vivantes de ce grand modèle, qui n'est descendu jusqu'à nous que pour nous élever jusqu'à lui*, sinon, comme dit TertuUien, à ressembler tellement à Jésus-Christ , que nous soyons , pour ainsi dire, transformés en Jésus -Christ même*, qu'on ne distingue plus notre vie de celle de Jésus-Christ, et ^e chacun de nous soit en quelque sorte un autce Jésus-Christ aux yeux du mondes ChristianuSy aller Christus. Or, quelle est la conséquence terrible de ce principe? c'est que nous ne pouvons nous rendre coupables d'un seul péché devant Dieu , sans anéantir dans nous
rîmage de Jésus-Chrîst, cette image qui doit faire, ici-bas, comme dans la vie futui*e , la gloire et le bonheur des vrais disciples de sa religion. Oui , cette image de l'Homme-Dieu , qu'il a commencé lui-même d'imprimer dans nous par des traits de sang^ et que nous devions renouveler sans cesse par l'application réitérée de ce sang précieux dans les sacrements^ cette image spirituelle et divine qui doit être dans ses imitateurs le gage immortel de leur foi, chaque péché TetTace, la détruit dans notre ame; et de là ce nouveau caractère d'énormité dans le péché que nous osons commettre : énormité qui consiste à dégrader tout ce que nous sommes dans l'ordre de la nature et de la grâce, c'est-à-dire, à dégrader en nous tout à la fois , et l'image du Dieu créateur qui nous imprima sa ressemblance, au moment qu'il nous donna l'être, et l'image du Dieu sauveur, dont nous devons être la ressemblance, dés que son baptême nous a faits chrétiens. £n faudroit-il davantage pour détruire le règne du péché dans le sein du christianisme, si nous étions encore sensibles à la gloire de Jé^ sus-Christ?
Si Dieu n'eût pu souffrir le péché dans Marie , qui, en vertu de sa maternité divine, dcvoit être le temple et le sanctuaire de la Divinité, en portant Jésus-Christ dans son sein, quel outrage doit lui faire le péché dans l'homme, qui^ en vertu du titre de chrétien, partage le privilège de cette Vierge sainte; puisque le christianisme, qui l'a consacré à Dieu, l'a mis en possession du plus beau de tous les droits, celui de recevoir dans la communion la personne de Jésus-Christ, de le contenir aussi réellement dans son immensité , que le contenoit Marie elle-même; et que cet honneur tout divin de porter dans lui le corps ado-
rable de son Diea> se renouvelle en sa faveur autant'de fois qu'il approche de la table sainte ? Oui» Jésus-Christ, cet Homme-Dieu qui habitera réellement dans le sein de sa mère, vient habiter réellement dans nous sous la forme eucharistique : »ar conséquent, il est aussi sensible, à beaucoup ['égards, à l'outrage du péché des chrétiens, qu u eût pu l'éti*e au moment de son incarnation, s'il eût trouvé la plus légère souillure dans le sein vii^inal qui lui servit de temple^ Rien n'est plus abominable à ses yeux ; puisque nous ne pouvons consentir à le commettre sans violer dans nous la maison du Seigneur, sans profaner un sanctuaire dont il s'étoit réservé la possession et la jouissance. Que de motifs pour nous convaincre qu'il n'en est pas de nos infidélités, comme de celles de l'homme qui ne connoil pas la loi de Dieu, pour nous persuader qu'associés aux prérogatives de Marie, nous devons imiter sa fidélité à la grâce , et qu'à son exemple, nous devons respecter dans nous la personne d'un Homme-Dieu, dont nous V>mmes, pour ainsi dire, investis et pénétrés de * toutes parts; d'un Homme-Dieu qui nous associe à ses triomphes, qui nous honore du nom d''amis,
3 ni nous adopte pour ses frères, qui nous fait un evoir dele représenter dans nos mœurs, qui nous consacre comme les temples vivants de son humanité sainte. Puisse cette idée frappante d'un Homme-Dieu, qui daigne s'incorporer et comme s'identifier avec nous, élever notre cœur, et nous soutenir désormais contre la foiblesse et la corruption de notre nature ! .
C'est vous surtout, Vierge sainte , Vierge toujours pure et sans tache, que nous implorons, Eoar obtefiir de votre Fils qu'il nous donne cette orreur que nous devons avoir pour le péché, qu^ilnous fasse respecter le grand caractère que
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nous a imprime le baptême, et que , par Timitatîon de votre fidélité à la' grâce , nous puissions nous rendre moins indignes des heureux avanta* gesque nous partageons avec vous-même.
Ainsi soit-il.
SUR LA NATIVITE DE LA TRES SAINTE VIERGE
Les prérogatives de la naissance de Marie ^ et sa fidélité h y correspondre ne Vont pas af-^ franchie des peines du péché dont elle na point la tache : comment donc_, nous ^ pécheurs dès le premier moment de notre origine j et coupables presque aussitôt que justifiés par le baptême^ pourrions -nous en murmurer?
Cest un article de foi que lé premier homme sortit des mains de Dieu avec tous les avantages de la nature, et sans aucun de ses défauts; que les autres créatures dévoient le servir, et ne pouvoient lui nuire ; que tant qu'il fut innocent, tout lui fut favorable , et qu il n'auroit jamaif^ souffert , s'il n'a voit jamais péché : mais sa pré^rication fut le fatal écueil où tous les biens qui dévoient corn-
g)ser ici-bas notre bonheur ont fait naufrage, epos inaltérable, paisible société, santé florissante, constante prospérité, vie durable, tranquille passade des bénédictions di/%mps aux récompenses de l'éternité, telles sont les pertes irréparables que nous ne pouvons imputer qu'à la désobéissance d'Adam. C'est en punition de ce péché que nous commençons nos jours dans les cris et tes larmes , que nous les coiA.m\vwvs» ^«ûss les inquiélnàes et les aglla^on^) cçie wqws»\^s^-
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nisflons dans les sanglots et les soupirs. Triste sort! état malheureux, où nous a tons réduits le péché ! mais pourquoi l'innocente Marie se trouve-t-elle enveloppée dans un sort à peu près semblable? Car, autant qu'il y a de preuves qu'elle a été exempte de tout péché, autant en avonsnous qu'elle ne Fa pas été de toute peine. Les mêmes témoignages qui nous convainquent de sa sainte et immaculée Conception, font foi de sa vie souffrante et crucifiée; et'Marie, dans tous les siècles , ne sera pas moins connue sous le titre de mère de douleurs, que sous le nom de Vierge sans tache. Oui. Marie, entre tous les prédestinés, brillera toujours aux yeux des fidèles , et par la pureté de son innocence, et par Féclat de ses souffrances; en matière d'épreuves, comme en fait de privilèges; elle n'aura jamais son égale. L'Ecriture, dans le peu qu'elle nous dit de cette Yierge sainte, nous prouve qu'elle a eu le plus de part à Texpiation , sans avoir nulle part à l'ofiense , et nous en fait tout à la fois le portrait le plus beau et le plus touchant. D'un coté, elle nous la dépeint ennemie constante du serpent infernal, victorieuse de tous ses efforts, libre de ses atteintes, signalée par sa défaite, et par l'honneur qu'elle a feule entre les plus pures créatures, d'avoir humilié , brisé , écrasé sa tête : Ipsa conteret caput tuwn. De l'autre, elle la représente pénétrée de tristesse, nourrie de soupirs, abreuvée de larmes, et transpercée d'un glaive de douleur : Tuam ipsius aninu$Êt pertransihit gladius. Là , nous voyons un Dieu éternellement occupé d'elle, pour la favoriser dans ses desseins, pour la rendre exempte et privilégiée dans ses décrets, pour l'établir dès le premier pas dans ses voies : Dotni" nus posséda me ab înitio. Ici, nous la trouvons /D5C^raj)/ea3ent unie au Sauveur, cour participer
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à ses opprobres ) pour entrer dans ses peines ^
Sour partager ses douleurs, pour l'accompagner ans ses travaux, pour le suivre même jusqu'à la croix : Juxta crucetn.
L'Eglise sainte, d'après les ordres sacrés de YJSf criture, nous la propose entre tous les élus, et comme un prodige de sainteté, et comme un miracle de patience. Elle n'a jamais voulu comprendre la Mère de Dieu dans le même décret du péché^ originel , où elle a généralement compris tous les enfants des hommes*, et cependant elle a toujours distingué des satisfactions méritoires de celles des autres saints, dans l'application qu'elle «n fait aux pénitents : Mérita oeaiœ Firginis et omnium Sanctorum. Elle ne sauroit souffrir qu'on lui impute la moindre iniquité, et cependant elle reconuoit dans elle les plus rudes châtiments , à l'exception des douleurs de l'enfantement et des suites honteuses du trépas. Elle défend qu'on la dise tombée dans la plus courte disgrâce de Dieu, et elle veut qu'on la prêche associée aux plus longs tourments du Sauveur. Elle frappe d'excommunication quiconque lui fait le cruel outrage de la publier conçue dans le péché, et elle ouvre le trésor de ses grâces à quiconque rappelle le pieux souvenir de ses tribulations.
Après de tels monuments^ qui pourroit douter que Marie ait été la victime du péché , sans en avoir été un seul moment l'esclave? Si cette vérité nous étonne , si une parfaite innocence, jointe à une pénitence continuelle, semble nous révolter, si l'immunité de tout péché nous paroit entraîner l'exemption de toute peine; ah! c'est que nous n'avons jamais bien compris le principe sur lequel est fondé le privilège de Fimmaculée Conception de Marie , et la prérogative de sa nais- 6ance^ suivie d'une vie cure t\*w»\»s^^-^^^ss^
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il a fallu montrer à sa gloire, que, dès le premier moment de son origine , elle avoit été préservée du péché, la preuve la plus forte que lés saints docteurs en aient apportée, c'est qu'elle devoit concevoir un Dieu. On a trouvé une si grande opposition entre Tindignité de pécheresse et la dignité de Mère de Dieu, qu'on a conclu sans peine que ces deux qualités si contraires ne pourvoient se rencontrer dans une même personne sans choquer les lumières de ia raison , sans blesser l'honneur de la Divinité méoie. Mais cette preuve si favorable à Marie, quand il est question du péché, se tourne contre elle dès qu'il s'agit des peines. Car ce Dieu qu'elle cioit concevoir, ce Dieu Si' elle doit porter dans son sein, ce Dieu. dont le tire toute sa gloire, ce Dieu tout pur, tout saint, tout ennemi qu'il est du péché, en prendra sur lui les plus sensibles peines, c'est-à-dire, ce que la pauvreté a de plus désolant, ce que la confusion a de plus humiliant, ce que la douleur a de plus accablant, ce que la croix a de plus rebutant, ce que la mort a de plus cruel. Un seul moment donc dans le péché, Marie n'étoit plus digne de celui qui hait le péché plus que la mort, comme il l'a fait voir par sa mort même. Mais Marie, en vivant dans les souffrances, n'en doit être que plus conforme à ce Dieu sauveur qui n'est venu au monde que pour souffrir et pour mourir. Tout ce qui montre donc que Marie n'a pu jamais être sans une innocence originelle, montre aussi qu'elle n'a dû jamais vivre sans une pénitence habituelle, et que Tinnocence pénitente a dû être son vrai caractère. Destinée à être la mère d'un fils qui, sans avoir connu le péché, devoit venir au monde pour être la victime publique du péché, Marie devoit avoir part à son sacrifice. Destinée à être la mère d'un Dieu, qui, étant l'innocence même,
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devoit, par sa mort, faire pénitence pour nous^ elle devoit se faire une loi d'entrer dans ses sentiments, de ressentiv comme lui la peine du péchés et de le pleurer avec une douleur qui perçât son ame et déchirât son cœur. Aussi, quoique sainte et remplie -de grâce, elle passera ses jours dans la pénitence la plus austère, et les plus rigoureuses épreuves ne lui seront point épargnées. Le Ciel la mettra successivement dans la situation la plus accablante. Dès sa naissance, elle essuiera toutes les humiliationsqu'unecréature peut éprouver : elle sera réduite au dernier degré d'abaissement. 11 faut que tout devienne un malheur pour elle, jusqu'à la gloire même de descendre du sang royal. Elle sort, il est vrai, de la tribu de Juda, parce que le Messie doit en être; mais elle n'en sort que lorsque la gloire de cette tribu est éteinte. Elle descend des patriarches, des prophètes , des rois ; mais c'est lorsqu'il n y a plus dans Israël ni patriarches, ni prophètes, ni rois, et que les échos de Juda ne retentissent plus que des gémissements de la nation opprimée. Sa naissance est prédite dans tous les siècles , et sa personne est ignorée dans sa patrie; son origine l'approche du trône, sa pauvreté la confond avec le peuple; elle est Yierge, pure, et sans tache, un simple artisan lui sera donné pour gardien et pour époux. Devenue mère de son Dieu, elle aura la douleur de voir son fils dédaigné, rebuté avant sa naissance, n'ayant d'autre berceau qu'une étable abandonnée, d'autre ressource que l'indigence, d^autre consolation que ses larmes; bientôt exilé, fugitif, cherchant sous d'autres yeux un asile contre les ombrages et l'ambition d'un tyran jaloux ; enfin, après une vie tissue de contradictions, expirant au milieu des supplices et sous les coups du peuple ingrat gu'iJ nent aawrer. Quelque tn^ ^«ç^xàotX ^sj^r
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soit pour Marie cet enchaînement de scènes ef de catastrophes sanglantes^ elle se soumettra sans rdserve à l'arrêt supérieur qui les ordonne. Dans le temps mémq qu'elle ressentira l'atteinte des plus mortelles blessures ^ elle goûtera les douceurs de oette résignation parfaite qui ne connoit ni les murmures, ni lesplaintes. Ses mérites s'accroîtront par ses souffrances, et ce que lui enlèveront de consolations les événement^ les plus cruels , la grftcelelui rendra par le courage qu'elle lui communiquera, et par la disposition de son cœur tou* jours soumis aux ordres de la Providence*, et voilà proprement ce qui fait l'éloge complet de la naissauce de Marie. Car se contenter de dire, après les saints docteurs, qu'elle a été , dès le premier moment de son origine, prévenue de grâces et de bénédictions, revétfie de privilèges et d'exemptions, douée d'une raison parfaite, animée de nobles sentiments, éclairée de vives lumières, embrasée d'un feu tout divin, ce seroit ne découvrir qu'une partie du mystère; ce seroit montrer ce
3u'il y a d'éclatant pour Marie, et de miraculeux u côté de Dieu , ce qu'elle reçoit et ce qu'il y opère ; mais ajouter que ces bénédictions venoient de la rosée du ciel et non de la graisse de la terre*, que son exemption étoit de la tache, et non delà peine du péché; que, dès sa naissance, la maturité de sa raison ne l'empêcha point de goûter les amertumes de sa condition, la noblesse de ses sentiments, de sentii* l'humiliation de sa race , la sublimité de ses lumières, de réfléchir sur les misères de sou..état, l'ardeur de l'amour divin , d'éprouver le feu de la tribulation ; c'est là développer tout le secret de sa prédestination; c'est faire voir tout ce qu'il renferme de gratuit et de méritoire*, c'est trouver, dans la glorieuse Nativité de Mme, et la sourcede ses plus sublvme&^candeuf s^
et le fondement de ses plus héroïques vertus. Admirons par avance , parmi ces vertus éminentes, celles qui sont le plus propres à notre sujet, et qui exigent plus spécialement notre imitation^ soumission aveugle aux ordres rigoureux de Dieu, dans raccepiation des peines de la vie, dont cette Vierge sainte ne cherchera point d'autre cause ue son adorable volonté ; tendre reconnaissance es inestimables bienfaits du Rédempteur, dans la part volontaire qu'elle prendra à ses peines, auxquelles elle ne pourra ignorer qu'elle doit son salut, autant et plus que le reste des hommes, puisqu'il Ta préservée du péché dont il les retirera, et que sauveur de tous par voie de réparation, il est encore plus le sien par voie de protection ; ferveur et zélé de sa perfection dans 4e bon usage des peines de la vie, dont elle ménagera les précieux avantages pour grossir le. trésor de ses mérites, et augmenter Féclat de ses récompenses; humilité sincère dans le respectueux sentiment qu elle aura de ses peines, dont elle se croira toujours digne^ toute pure et toute parfaite qu'elle soit aux yeux de Dieu \ piété solide et amour sincère dans le sacrifice continuel qu'elle fera de ses peines, comme une victime trop peu convenable encore à la grandeur .et à la sainteté de Dieu; enfin, sagesse éclairée dans les utiles leçons qu'elle tirera de ses peines, dont le fruit sera de comprendre par^là l'é- Bormité du péché, d'en concevoir de l'horreur, d'en avoir de la haine.
Tel est l'exemple qne l'Eglise nous présente dés aujourd'hui dans la naissance glorieuse de Marie. Pouvons-nous nous flatter d'en avoir su jusqu'ici profiter? Sa gloire est d'avoir été préservée du péché dès le commencement de son origine , comme notre honte est d'être nés dana le péché. En ce point, eVU csX ^\x&\V6CvàNss: ^V
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louer, comme nous sommes moins à blâmer qu^à plaindre. Mais sa vertu, c'est qu'exempte de p^ché, elle s'est soumise à ses peines, et nous, pécbeurs, nous ne cherchons qu'à nous y soustraire, et c'est en cela qu est notre injustice, notre ingratitude, notre lâcneté, notre oreueil, notre malice, notre aveuglement , et notre folie : vices contradictoiremcnt opposés aux vertus que nous venons ae remarquer dans Marie.
Notre injustice dans l'opposition que nous avons aux peines de la vie, consiste eu ce que, pécheurs tout à la fois et par le malheur de notre origine , et par le dérèglement de notre volonté , nous ne voulons pas même subir les plus légères peines de ce premier péché d'origine. S'assujettir au tra<« vail et fuir Toisiveté, retrancher le superflu et se contenter du nécessaire, ménager tous les moments de la vie, et se préparer aux surprises de la mort, c'est à quoi tout homme a été condamné dans le premier homme : tel est Tarrêt porté contre nous avant que nous fussions nés ; mais se faire un capital de son plaisir, sans se rendre esclave de son devoir , désirer tout sans se lien refuser, jouir du temps sans penser à l'éternité, n'est-ce pas là la morale que 1 on suit et que Ton aime, morale qui n'eût pas même été reçue dans Tétat de la plus pure innocence? Notre inji^stice consiste en ce que , pécheurs non-seulement par nature et par choix , mais souvent par profession, par état, nous n'en sommes que plus ennemis des peineé les plus communes de la vie. N'est-ce pas dans les conditions où règne l'excès du péché que règne davantage l'excès de la mollesse? Ne sontce pas ceux qui tiennent le premier rang parmi les hommes, qui le tiennent aussi souvent parmi les pécheurs? Notre injustice consiste en ce qu'étant
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pécheurs, non-seulement par nature, par cboix , par état , mais encore par attache à certains péchés, c'est surtout en ceux-là que nous ne voulons pas de contradictions et de peines. Tout autre peine que l'humiliation à Tambitieux, que la disette à favare, que la douleur au voluptueux, leur p^roitroit légère et supportable; pour celles-là, ils travaillent de tout leur pouvoir à s'en écarter et à s'en défendre.
Notre ingratitude dans le refus que nous faisons de supporter les peines de la vie, consiste en ce que ces peines étant non-seulement des dettes de rigueur payables à la justice de Dieu, mais encore des tributs de reconnoissance dus aux mérites du Rédempteur, nous Ten privons par une indolence criminelle *, et quoiqu'il ait, par amour,
Forte tout le poids de nos offenses , épuisé tout abîme de nos maux , payé tout le prix de notre salut, aux dépens de son sang et de sa vie, nous ne voulons pas, par un léger retour, prendre sur nous quelques foibles marques de sa passion et de sa croix.
Notre lâcheté dans la fuite des peines de la vie, consiste en ce que, convaincus par la foi que ce sont non-seulement des tributs d'amour que demande la reconnoissance, mais encore des occasions démérites qui veulent de l'empressement et de l'ardeur, nous n'en avons cependant que pour les éviter.
Notre orgueil consiste dans la manière dont nous recevons les peines de la vie*) car enfin, malgré toutes nos précautions , il faut soufirir. Le moyen d'échapper à tant de maux qui nous environnent! Si quelqu'un d'eux vient donc à nous assaillir, l'oi^ueil alors se mêle, à la délicatesse; nous paroissons souffrir en innocents çersécaté^ ^
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et Don pas en coupables punis-, nous voulons qu:'on s*aUendrîsse, qu'on nous plaigne, qu'on nous console , et, au défaut des autres , nous nous attendrissons, nous nous plaignons, nous nous oonsolons nous-mêmes sur le témoignage flatteur d'une fausse conscience, au lieu de demeurer humblement sur la croix , comme ce pénitent du calvaire , sans dire mot, ou de n'ouvrir la bouche comme lui que pour demander miséricorde, au lieu de dire à son exemple : J'aurois tort de me plaindre, je n'ai pas même, à beaucoup près, tout ce que je mérite ; Dieu me fait encore trop de grâce : Et nos quidem juste , nam dignajactis recipimus.
Notre malice dans l'usage des peines de la vie , consiste en ce que, par un criminel abus, nous en démentons 1 origine , et nous en corrompons la fin. Elles viennent de Dieu , et Dieu nous les ménage pour nous obliger de recourir à lui et de lui rendre bominage , et nous , nous ne voulons pas que Dieu en soit l'auteur, et nous nous en servons pour lui faire outrage ; nous les im-
ritons à un nasard aveugle, à une fortune bizarre, des destins chimériques ; nous en accusons tour i tour les hommes, les astres, les éléments; ou si, à travers les foibles instruments de nos malheurs , nous reconnoissons le bras tout-puissant q[ui les met en œuvre , ce n'est que pour iqsulter à sa sagesse , à sa justice, à sa providence , blasphémant ainsi, comme le mauvaiç larron, sur la croix même.
Enfin, notre aveuglement et notre folie dans
dans un autre beaucoup plus grand ; pour nous
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délivrer des peines du pëché , nous commettons le pëché même, quoique nous ne puissions ignorer que ce nouveau péché sera suivi de plu3 cruelles peines. C'est par mille voies illégitimes» que Ton cherche tous les jours à se mettre à couvert de Tindigence, par d'artificieux mensonges que Ton veut s'épargner la plus légère confusion,
Îar Tinjure que l'on tâche de repousser l'offense, larie profite des peines du péché pcfur détester le péché dont elle n'est pas coupable : et nous, nous en prenons occasion de le commettre , et de nous attirer par-là de nouveaux châtiments : telle fut sa sagesse , telle est notre folie l
Ah l Vierge sainte, les faveurs signalées de la grâce que Dieu a répandues sur votre ame dès le premier moment de votre origine , ne tombent pas sous les sens : Omnis glorîa ejusy ab inUis.\\ est vrai , votre incomparable pureté , votre innocence originelle, sont des perfections intérieures et cachées , qui ne brillent qu'aux yeux de Dieu ; mais à nos*' yeux éclate dès votre Nativité une vertu acquise , aussi glorieuse pour vous , et plus imitable pour nous. C'est vôtre invincible patience dans )es maux les plus sensibles de la vie , votre inaltérable constance dans les plus rudes épreuves, votre humble silence dans les plus vives douleurs." O Vierge exempte du péché, et cependant soumise à ses peines ! demandez pour nous la grâce de souffrir chrétiennement toutes les peines que Dieu nous envoie dans cette vie, et que nous méritons comme pécheurs, afin que, par le bon usage que nous en ferons , nous puis*» sions obtenir miséricorde dans l'éternité.
Ainsi 6oit<*iL
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SUE LA PHÉSENTÂTION DE LA. TRES SA.1NTE YIBBOE.
Marie ^ en se présentant à V Etemel,, en s' offrant à lui sans délais condamne par sa conduite la lâcheté de ces chrétiens qui ne donnent à Dieu que le rebut du monde, et les débris d'une vie passée dans le crime.
Fille d'Adam sans être hëritière de son crime, Marie n^avoit reçu de ses pères que la naissance. Préjuges qui nous dominent, illusions qui nous jouent, erreurs qui nous trompent, songes qui nous amusent , fantômes qui nous égarent, penchants qui nous entraînent, cupidités qui nous troublent, ennuis qui nous rebutent, obstacles qui nous épouvantent , inconstance qui se lasse et se dégoûte , attraits de la volupté , enchantement des plaisirs, empire et tyrannie des passions ; voilà ce que nous éprouvons, et ce que Marie n'éprouvera jamais. Telle est notre misère, tel fut son bonheur. Cependant, cet édifice bâti sur la terre ferme redoute la tempête; ce cèdre du Liban, que la violence des orages n'ébranleroit pas , appréhende le sort du fragile roseau qui plie au momdre souffle. Marie n'a rien à craindre, dit saint Ambroise, et elle craint tout*, elle ne connoU pas encore le monde, et elle le redoute. Dès Tâge le plus tendre, ejle vient chercher dans le sanctuaire un asile pour sa vertu, et confier à Tombre du tabernacle le dépôt de son innocence. O spectacle digne jde notre admiration ! à peine trois ans se sont écoulés depuis sa naissance, et déjà sensible à l'attrait qui fa touche, elle se met
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en devoir d'accomplir la parole que Dieu (ait entendre S son cœur : Fille spécialement chérie du Ciel, écoutez et considérez : Audij Filia^ et vide; prêtez l'oreille, et suivez la voie qui vous appelle : Inclina aurem tuam; oubliez votre peuple, séparez -vous de vos proches, quittez la maison de votre père : Obliviscere populam tuum, et domum patris tui; c'est ainsi que vous pourrez plaire à ce Roi de gloire, qui seul mérite de vous posséder, et à qui seul vous devez vous offrir en sacrifice , parce que c'est votre Dieu , le Dieu de l'univers : Et concupiscet Rex decorem tuum ^ quoniam ipse est Dondnus Deus tuus. *
Vocation divine, dont Marie comprend d'abord tout le mystère. Le même rayon de grâce qui lui a fait connoitre qu'elle est appelée à la retraite, lui a découvert le lieu ou elle devoit se retirer; c'est le temple du Seigneur, cette maison de Dieu, où, dégagée de tous les objets profanes, elle matchera sans cesse en la présence du souverain maître qu'elle adore; où, toute recueillie dans cette suprême majesté , elle ne verra , elle n'entendra rien qui puisse ni fasciner ses yeux, ni distraire son esprit, ni partager son cœur; où, libre de tous les soins de la vie, elle n'aura^'autre exercice que la prière, la lecture, la méditation des oracles sacrés, et la contemplation des iférités éternelles-, où, parmi une troupe de vierges rassemblées dans le sanctuaire , et dévouées comme elle au culte divin , elle prendra part à toutes leurs fonctions , elle goûtera l'onction de leurs pieux entretiens , elle s'unira à leurs cantiques , elle s'édifiera de leurs vertus , elle profitera de leurs exemples. Voilà où se portent ses vœux , avec une raison pleinement dégagée des ténèbres de l'enfance ; voilà ce qu'elle envisage
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comme l'ëtat pour elle le plus désirable. Elle ne délibère pas, elle ne remet point-, la résolution est prise, rien n'en peut retarder l'exécution.
Mais quoi ! dans un âge si tendre, n'est-ce pas en quelaue sorte mourir ayant que de vivre 7 Encore laut-il savoir à quoi Fou renonce -,^ faire quelque épreuve du monde, et n'en venir à la fuite qu'après s'être assuré du danger I Où n'expose point une retraite si précipitée ? Quels regrets , quel repentir, quand le feu de la jeunesse s'allumera, quand la nature plus vive s'animera ; quand l'ennui de la solitude en fera perdre le goût, et qu'y répandant Tamertume, il en fera sentir tous les désagréments! d'ailleurs la carrière est longue. Pourquoi ne pas attendre ? pourquoi prévenir le temps ? Il ne manquera pas dans la suite , mais est-il propre maintenant à des pratiques si sérieuses? Dieu aura son tour; et ce n'est pas lui refuser ce qui lui est dû que de le différer. Yaîns raisonnements, trop connus aujourd'hui ! Marie en connoit toute Fillusion. Conduite par des principes bien opposés, qu'elle est éloignée d'écouter des maximes si contraires aux grandes idées de Dieu, dont elle est remplie! Queues partisans et les esclaves du monde , ditelle, en suivent les voies; qu'éblouis de la figure trompeuse qu'il étale à leurs yeux , ils croient lui devoir la fleur de leurs années. Vous seul , ô mon Oieu ! vous seul ferez le bonheur dé toute ma vie*, vous seul en aurez tous les moments. Yos tabernacles , Seigneur, vos autels , votre maison , c'est là où j'aspire ; ce sera le centre de mon repos : uéltaria tua, Dotnine virtutum*
Marie le dit, et , pour se déterminer à un choix si prompt et si religieux , combien de vues , combien de réflexions occupent son esprit , et Font
P&EMiè&E MÉDITATION. l6 r
convaincue que Dieu est également Dieu dans tous les âges et dans tous les temps -, que c'est faire un partage de notre vie bien injurieux au Maître, qui ne nous l'a donnée que pour lui, de prétendre lui en réserver seulement quelques restes, après que de faux plaisirs, de frivoles amusements, de batteuses vanités, des passions aveugles , et des inclinations toutes naturelles , auront eu les plus beaux jours ; que plus on est jeune, plus on estnuret inuocent devant Dieu, et que ce sont ces victimes sans tache, ces Cœurs innocents et purs; qui doivent plus lui plaire : enfin , que ne vouloir pas être à Dieu de bonne heure , c'est se mettre au hasard de n'y être jamais , pai*ce que ce délai expose' à éloigner tellement Dieu de nous , et à nous éloigner tellement de Dieu, qu'il n'y ait plus dans la suite de retour de notre part à cet Etre suprême.
Ces réflexions, ou plutôt tout ce que l'Esprit de Dieu suggère à Marie , et ce que nous ne pouvons pénétrer, parce que ce sont des mystères trop relevés , voilà ce qui excite dans son ame le désir le plus ardent de faire un divorce entier avec le monde. Qu'il lui tarde d'être dans cette sainte demeure, où le Seigneur habite, et où il l'attend ! Qu'il lui tarde de le posséder et d'en être toute possédée, de méditer ses infinies perfections dans le recueillement et dans le silence, de lui exposer avec confiance les sentiments de son cœur, et de recevoir avec abondance aea plus intimes communications ! Elle sera inconnue a toute la terre*, mais c'est ce qu'elle demande , pourvu qu'elle parvienne à la connoissance, et qu'elle s'attire les regards de son Dieu. Elle sera privée des consolations humaines *, mais c'est ce qu'elle veut, pourvu qu'elle repose tranquills»
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ment , et an'elle se réjouisse en Dieu. Eh ! que pourroit-elie vouloir de plus? Un Dieu n'est-il pas assez grand pour lui suffire 1 Aie quîd volui? Marie est d'autant plus heureuse dans le sacrifice qu'elle fait , qu'elle n'y trouve aucun obstacle} disons plus, qu'elle y est même secondée de la part d'un père et d'une mère, fidèles Israélites, dévoués eux-mêmes au service du Seigneur. Joachim et Anne ne sont point de ces parents
5 révenus des erreurs du siècle, qui , par un abus e l'ascendant qiie la nature *leur donne sur des enfants , se constituent les arbitres de leur vocation, et souvent s'opposent aux desseins de la Providence. Qu'étoit-^ce que le père de Marie? Un juste de Taifcienne loi, un homme de Dieu, un homme de prières, exact observateur des devoirs de la religion et de ceux de son état. Qu'étoit-ce que la mère de Marie? Une seconde Anne, ui , par la sainteté de ses œuvres , par Tardeur e ses vœux , de stérile qu'elle étoit, a voit obtenu du Ciel une fécondité* miraculeuse. Anne , mère de Samuel , porta dans son sein un grand prophète, un sacrificateur, un pontife, un juge souverain. Anne, mère de Marie , a donné au monde une Vierge née pour le salut des hommes, puisque c'est d'elle que doit naître leur Rédempteur, f^uand Elcana et Anne , son épouse , remirent Samuel entre les mains du grand-prétre Héli, /et qu'ils le lui confièrent, ce fut pour reconnoitre le don que Dieu leur en avoit fait.... Mais qui peut dire de quels sentiments de zèle et de rcoonnoissance furent pénétrés Joachim et Anne , en présentant Marie au pontife du Dieu vivant? Qui peut exprimer surtout ce que pensa Marie et tout ce qu'elle ressentit au moment où le minis- 11*6 du Très-Haut la reçut , où elle fit à Dieu une
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consécradon d'elle-même, entière et sans ré-^ serve, n'ayant point d autre prétention sur la terre, ni ne voulant point d'autre héritage que Dieu : Deus cordis mei ci pars mea^ Deus in œtemwn.
Telle fut sa conduite*, conduite pleine de sagesse. Plût au ciel que ce fût la nôtre, et qu'au sortir de l'enfance, dans le temps où la raison commence à se développer, nous vinssions nous
Srésenter et nous offrir à Dieu, à qui nous nous evons tout entiers! Heureux Thomme, dit TEsprit-Saint , qui , dès Tenfance , prend le joug du beigneur et s'étudie de bonne heure à se pénétrer de la crainte de ses jugements ! Quel fonds de richesse il amasse! les beaux jours, les moments fortunés, dont sa vie est remplie! Bonum est viro 4 cum portaient Jugum ah adolescentid sud! Son cœur n'étant point infecté de la contagion du vice , les anges de paix l'accompagnent sans cesse ; ils le regardent comme un d'entre eux ; ils se font un plaisir d'écarter de lui tous les dan-
([ers, de lui aplanir tous les obstacles. Déjà sur a terre, il est comme habitant de la bienheureuse patrie. L'homme qui est rentré en grâce par une pénitence sincère , mérite sans doute notre estime, et réjouit le Ciel; mais dans celui qui a conservé son innocence , la vertu a je ne sais quoi de plus aimable*, la flamme que le Saint-Esprit allume dans son cœur, est plus belle et plus pure. Un vrai pénitent est sujet par intervalle à des retours cruels ; il lui reste une impression de crainte et de défiance*, il sait qu'il a perdu la grâce, et ne sait pas s'il l'a recouvrée ; celui-ci, exempt de ces sombres frayeurs, trouve au dedans de soi un témoignage qui le console. De là, cette tranquillité dam laquelle il passe ses jours, de là cette cou-
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fiance avec laquelle il vient à Dieu. Qui pourroit dire avec quelle tendresse il en est reçu , quelle place il occupe dans son cœur? Dieu jette sur lui un regard dont il n'honore point le reste de Funivers y il se platt avec lui , il aime à reposer dans son ame comme sur le plus beau trône qu'il ait ici-bas. Jours heureux, où la vertu se présente dans tous ses charmes ! mais en connoit-on tout le prix? Combien parmi nous Tignorent! Combien y qui dès Tâge le plus tendre , ont perdu la grâce de Dieu » et n'ont encore rien fait pour la recouvrer ! Combien de jeunes personnes qui envisagent comme triste et ennuyeux l'état que Ma* rie embrasse avec empressement, et dans lequel elle fait consister tout le bonheur de sa vie! Combien même le regardent avec indifférence, avec mépris , avec répugnance, et même avec une espèce d'horreur. Ce seroit les révolter que de leur proposer une vie telle que la décrit saint Âmbroise, et que Marie la mena dans le temple : une vie toute employée à de pieuses pratiques, à de solides considférations, à de sérieux retours sur soi-même, à de fréquents entretiens avec Dieu , à des prières réglées, à des lectures saintes, au travail des mains ; une vie pure, exempte de toute tache, de toute habitude , de toute liaison trop naturelle , sans dissipation au dehors , sans i*echerche de vains plaisirs, loin des assemblées mondaines; enfin , une vie enrichie de bonnes mœurs , et ornée de vertus. Je sais qu'il y a dans certains états des obstacles invincibles pour accomplir à la lettre quelques-unes de ces pratiques de religion, mais je sais aussi qu il faut s'y conformer en général , et que nous ne lisons pas dans TEvangile -u'il y ait des âges privilégiés, où il soit permis e s'affranchir des obligations que nous impose la
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loi sainte que nous professons, et de vivre au grë de ses désirs ; de satisfaire ses passions , et de ne pas rendre à Dieu le culte Idgitime qu'il exige de nous. A tout âge on est chrétien, et par consé-
Îuent à tout âge on doit agir en chrétien , c*est-àîre, régler ses mœurs, réprimer ses sens , mortifier ses inclinations , se préserver de tout mal , et pratiquer tout le bien qu'exigent de nous la raiiSon et la religion. Il seroit étrange que sortant des eaux du baptême , ou , par un serment solennel , nous avons renoncé au monde et à la chair pour être uniquement à Dieu , obéir â ses commandements, il nous fût libre néanmoins, dans le premier emploi que nous faisons de nos années, d oublier Dieu et ses préceptes, pour suivre en aveugles les désirs de la chair et les maximes du monde. Dansrengagementque nous avons contracté, nous n'avons pas excepté de temps*, les promesses ont été sans bornes. Quel droit avons-nous d'y mettre des restrictions qui n'y furent jamais et qui n'y peuvent être?
Celte infidélité , dit le Saint-Esprit , est nonseulement criminelle devant Dieu votre créateur, dont vous devez vous souvenir dès la jeunesse, puisque cet âge lui appartient comme le reste de votre vie : Mémento Creatoris tuiin diebus ju^en^ tutis tuœ ; mais elle estinfinimeût dangereuse pour votre salut , parce que c'est sacrifier un temps si précieux au plus cruel de vos ennemis : Et ne des annos tuos crudelL N'est-ce pas en effet le lui sacrifier ce temps si cher, que de le consacrer au monde et à l'iniquité, en perdant ainsi vos premières années? N'est-ce pas risquer votre éternité tout entière? Et ne des annos tuoscrudeli. Oui , votre éternité; quand on supposeroif eu effet que Dieu voudra bien encore , selon vos prétentions
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et VOS dësirs , vous accorder un nombre d'années et une santé parfaite , après une jeunesse perdue et passée dans le péché , quel usage en ferez- vous alors? Vous vous occuperez, dites-vous, de votre salut. Quoil sur le déclin de l'âge? Mais serezvous en état de faire réussir cette grande aSaire, cette affaire si difficile, lorsque vous commen<*> Gérez même à n'être plus en état de vaquer aux affaires temporelles? D'ailleurs, quel sacrifice réservez-vous donc à Dieu? Quelques restes d'une vie mourante^ une vieillesssé cassée, usée de maladies , une caducité dont le monde ne s'accommodera plus. C'est ainsi, 6 mon Dieu! que Ton vous traite I On ne veut embrasser votre service
3ue dans un temps où l'on sera presque incapable e vous servir, et Ion prétend s'en dispenser dans une saison où l'on a toutes les forces nécessaires pour porter tout le poids de votre loi ! Tel fut le sacrince de Caïn, que vous rejetâtes, Seigneur, comme indigne de vous. Est-il à croire que vous acceptiez celui-ci?
O Vierge sainte ! arrachez à Fennemi du salut ces âmes qui appartiennent à Dieu , et qui lui sont chères. Tendez-leur une main secourable; animez-les par la vue de votre exemple, afin que, revenant à Dieu , elles rachètent les jours de leur jeunesse, et s'attachent au Seigneur pour le temps et pour l'éternité.
Ainsi soit-il.
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SUR LA. PRESENTATION DE LA TRÈS SAINTE ViERGB..
Marie en se présentant à t Etemel ^ en s' offrant à lui sans partage j condamne par sa conduite Vinjidélité de ces chrétiens qui ne se donnent à Dieu qu'en partie et as^ec résen/e.
Ce qui avoit fait la gloire des saints de l'ancieane alliance ; ce qui avoit illustre les patriarches , les prophètes , les rois , c^étoit d^avoir eu quelque ressemblance avec Jësus-Ghrist; d'avoir mérité d'en être les figures et les emblèmes choisis pour exprimer en eux quelques caractères de ce aivin modèle. Ils avoient été comme le nuage où, durant tant de siècles,, le Soleil de justice avoit réfléchi ses premiers rayons , et laissé échapper quelques traits de sou image. Marie , destinée à être lalVIère de Dieu, devoit donc avoir des rapports plus marqués que tout autre avec le Sauveur, approcher de plus près de ses vertus , annoncer aux hommes la perfection du christianisme, et mériter enfin Téloge que saint Bernard en a fait, lorsqu'il l'appelle un évangile anticipé, et le miracle de la sainteté : Mater Christi Evangelii spectaculum tota miraculum est.
La consécration de Marie à Dieu dans le temple, est le premier trait de ressemblance entj:e elle et Jésus-Christ , qui , en entrant dans le monde , devoit s'annoucer par un entier abandon aux ordres de son Père *, qui , à peine né , devoit être présenté et consacré à Dieu; qui, dès son enfance même, devoit paroilre dans le temple pour 7 ani^oncer sa loi et remplir son ministère ; qui ,
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enfin y pendant trente ans de retraite , devoit se dérober aux yeux des mortels pour préparer son ame à Texécution de ses grands desseins. De même, dans le cœur de Marie , l'Esprit de Dieu s'annonce par Tattrait de la solitude et du silence ; et , comme si elle eût déjà pressenti ses augustes destinées , elle ne permet pas même à ses regards de s'arrêter sur les yanités du siècle*, elle s'arrache à la maison paternelle pour s'ensevelir dans celle du Seigneur. Là, par les fonctions saintes du culte des autels, par Texercice de la prière et de la méditation, son ame, embellie, sanctifiée, prépare au Soleil de justice la plus brillante aurore, et aplanit la route aux miracles de la grâce. *
Retraite dans le temple, mystère touchant,
1>remière démarche de Marie dans les voies de a perfection, en vain voudroit-on développer tout ce qui se passe dans cet auguste asile entre elle et son Dieu , la grâce et son cœur ! Qui oseroit peindre Moïse dans le nuage, s entretenant avec Dieu sur le mont Sinaï ; Aaron , dans le Saint des saints , en commerce avec le Seigneur *, ou Jésus-Christ lui-même, séparé du commerce des hommes pour ne s'entretenir qu'avec son Père , et méditant dans le silence Texécution des conseils éternels? De même, qui pourroit tracer les commerces intimes de Marie avec le Ciel , et dire comment le Très-Haut se plaisoit à sanctifier ce jeune cœur, comme il faisoit pleuvoir sur lui toute l'abondance de ses bénédictions , toutes les rosées de sa grâce. Tendre fleur, selon le langage de ^Ecriture, elle étoit ce lis, l'honneur du jardin de l'Ëpoux, et qui, cultivé de ses tnains , devoit répandre au loin la douceur de ses parfums. Disons mieux *, de même qu'en entrant
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dans le monde, le Fils devoit dire à son Père : Je suis venu, pai*ce que vous m'avez envoyé ,
!)arce qu'il est écrit à la tête du livre , que je dois aire votre volonté *, il devoit être dit de Marie , que ses premières démarches seroient d'obéir aveuglément aux mouvements de TEs prit-Saint , et d'embrasser de bonne heure la vie retirée et solitaire. En efiet, Jésus^Christ, dès son entrée dans le monde , se dévoua pour être notre justice et notre propitiation par son propre sang. Quelque libre et quelque suffisant que fut ce premier acte de soumission , il voulut le ratifier par une oblation personnelle de sa personne, qui fût comme un engagement irrévocable de sa vie et de tout lui-même. C'est ce qu'il fît dans le temple le jour de sa présentation , aux yeux de son père, entre les bras de sa mère, en présence d'un pontife et de tous les assistants. Vous avez dédaigné le sang des taureaux et des béliers , lui fait dire son Prophète ; vous avez regardé d'un œil indifférent les holocaustes multipliés dont on a chargé vos autels : ô mon Dieu I une victime plus noble et plus auguste vous étoit réservée. Afin qu'elle vous fût offerte dans sa personne , vous m'avez revêtu d'un corps passible et mortel. Je l'ai reçu, Seigneur, avec cette destination qu'il vous seroit offert pour jamais ; le voici , je vous le présente pour satisfaire à votre justice , et pour accomplir tous vos desseins : Tune dixij ecce venio. Vengez-vous , Seigneur, votre gloire le demande, et voici de quoi vous rendre toute celle que l'homme criminel vous a ravie*, frappez, et lavez, dans le sang d'un Dieu les outrages que vous avez reçus. Si le temps n'est pas encore venu de porter le dernier coup, la victime est toute prête , et ce sera pour le moment que votre
sagesse a dtJtermînd : Tune dixij ecce venio, Marie , dans le temple , exprime en partie ce que son Fils devoit dire, lorsqu'il y entreroit luimême : Je sais , ô mon Dieu ! que la loi et tous ses sacrifices , ne sont que des ombres incapables de flëcîiir votre colère , qu'il n'y a pour vous de victime agréable , que celle d'un cœur plein d'amour et d'innocence. Que ne puis-je, en vous olSrant le mien, supplc^er à l'impuissance de nos cérémonies ! Je vous l'ofire tel qu'il est , ce coeur, et je vous l'offre sans réserve et sans partage. Vous exigez de moi , Seigneur, une fidélité parfaite à toutes vos volontés. Quelque rigoureuses qu'elles puissent être , j'v souscris avec la plus entière soumission , et j espère que votre loi , déjà gravée dans mon ame, ne s'y altérera jamais : Deus meus voluij et Legem tuam in medÎQ cordis meif
Telle est la résolution de Marie ; et , en se don-, nant à Dieu, elle s'y donne entièrement, elle ne se réserve rien. Elle consacre à Dieu pour toujours et sans partage tous les mouvements de son cœur, toutes les pensées de son esprit , tou-^ tes les paroles de sa bouche, toutes les oeuvres de ses mains , tous ses pas , toutes ses démarches. Elle rompt tous les liens qui l'attachent à ses parents , elle renonce à tous les plaisirs du monde et à ses avantages « Elle sacrifie toutes ses espérances et sa propre liberté, pour n'avoir point d'autre volonté que celle de Dieu, qui doit être son unique règle : en un mot, elle ne veut plus vivre , parler, et agir que pour le Seigneur, qui sera désormais tout son partage. Hélas ! est-ce ainsi que nous nous donnons à Dieu ? i mitons nous la libéralité de Marie ? nous donnons-nous entièrement? ne réservons-nous rien? Dieu n'ac-
cepte pas les sacrifices imparfaits. Les avantages attachés à son service ne sont pas faits pour les lâches -, ce n'est pas trop de tout nous-mêmes pour les mériter et pour les obtenir. Peut-il nous être avantageux , est-il même raisonnable de servir Dieu d'une manière contraire à ses desseins et à ses défenses; d^une manière qui nous expose à sa colère y qui nous attire ses menaces? Non, sans doute. Tel est cependant Tëtat de ceux^qui ne se donnent à Dieu qu'avec réserve. Cet Etre suprême nous apprend par Moïse , qu'il veut être aimé de tout notre cœur, de toutes nos forces ; et nous vivons à son égard dans la plus coupable indifférence ! Il nous déclare hautement que rhomme ne peut servir deux maîtres ; et nous ne sommes occupés sans cesse qu'à allier ensemble l'Evangile et nos passions , Jésus-Christ et le monde! Il s'annonce partout pour un Dieu jaloux , qui , en laissant à ses créatures la liberté dû choix , s^attend néanmoins qu'elles lui donneront sans balancer la préférence : et c'est toujours au préjudice de ce que nous devons à Dieu, vers des êtres vHs et périssables, qu'un malheureux penchani nous entraine l Faut-il être étonné après cela de cet arrêt qu'il prononce dans sa colère : Le cœur de ce peuple est divisé , qu'il périsse ! A n'en juger en efiet que par les lumières de la raison aidée de celles de la foi ; user de réserve envers Dieu, qui n'en connoît point lorsqu'il s'agit de nous faire du bien ; lui abandonner à regret quelques actions de sa vie, et quelques mouvements de son cœur, qu'on arrache, pour ainsi dire, à l'avidité de ses passions, traiter ainsi cet Etre suprême, dont les services de tous les hommes réunis ne sauroient reconnottre ni les bienfaits, n^ les perfections ; en faut-il davantage ^q\>x
se rendre l'opprobre du ciel et de la terre ^, de Dieu et des hommes? Oui, des hommes marnes, car ils mëpriient les lâches serviteurs de Dieu, qui prescrivent des bornes à leur piété, qui traînent son joug avec ennui, qui cherchent à se dédommager auprès des crëaluces des efforts qu'ils se font pour honorer leur i^réateur. Cest sur de tels hommes que le monde lance ses traits les plus piqoants ; c'est d'eux qu'il fait des railleries sanglantes , lorsqu'il les voit , tantôt aux pieds des autels, tantôt dans des assemblées profanes ; tantôt fréquenter les sacrements, tantôt se mêler dans des parties de idaisir vraiment mondaines-, perdre le soir ce qu'ils ont recueilli le matin *, démentir le lendemain la conduite régulière de la veille; iaire un monstrueux mélange de vertus et de mon-r danité , de retenue et de liberté , de dévotion et d'amusements criminels. Il n'épargne pas davantage ceux qui mettent leur humeur et leur caprice il l'abri des exercices de la religion*, qui cherchent à se faire de la piété même un titre de mollesse et d'oisiveté 9 d'entêtement et de singularité; qui donnent à des prières déplacées- un temps qu'iU doivent à la charité ; qui cherchent dans une inutile retraite à se soustraire aux devoirs de la société ; tous ceux en un mot qui négligent leurs obligations véritables pour des obligations arbir traires *, qui , fidèles sur un article et prévaricar teurs de 1 autre, prétendent servir Dieu à leur gré, et par conséquent ne le servir qu'à demi . Le monde ménage encore moins ceux qui , ayant été touchés de la grâce, mais trop attentifs aux jugements humains, gardent encore des mesures avec lui, et prétendent qu'en relâchant, en faveur de ses préjugés, mille choses de la fidélité qu'ils doi-
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veiit à Dieu, ils éviteront par-là ses censures. Au contraire, plus ils se conformeront à ses maximes, plus ils fourniront àe traits à ses critiques : les attentions qu'ils auront encore à lui plaire, feront le sujet de ses dérisions. 11 ne blÀme, dans ceux qui se déclarent pour la piëlé, que ce qu'il y trouve encore du sien. 11 se moque de ces âmes flottantes , qui sont de tout ^ du monde et de la vertu, et qnon ne sauroit dëfinir; il rît de ceux qui, après Tavoir abandonné, veulent encore être à lui ; et tout ennemi qu'il est de la religion, ses censures tombent d'ordinaire plutôt sur les défauts de la vertu que sur la vertu même. Oui , le monde tout pervers qu'il est, n'approuve la con*» version d'un pécheur que lorsqu'elle est véritable, et son changement que lorsqu'il est sincère. Il accable dn poids de ses railleries le pénitent qu'il voit sensuel , indolent , tiède, encore à demi mon* dain, après l'avoir connu pécheur vif, ardent, dé^ claré sans ménagement pour le vice : et -il ne cesse de dire de lui , qu'une vertu commode a succédé à des passions extrêmes, qu'il a mis la paresse à la place des plaisirs violents, et qu'il n'y a de merveilleux , dans sa nouvelle vie , qu'un éloignement plus marqué de tout ce qui le gêne.
Ainsi raisonne le monde, et sur ce point ses. idées sont justes. N'est-ce pas , en quelque sorte , ce que disoit au peuple juif le prophète Éiie ? Q)nvenez- vous que Dieu seul mente d'être servi ? Si vous hésitez un seul moment à faire cet aveu , vous n'eûtes jamais de Dieu l'idée que la religion vous en donne*, vous ne connoissez ni Dieu , ni vous-mêmes, ni ses droits, ni vos devoirs. Mais si vous convenez que Dieu seul a des droits inaliénables sur vos cœurs et sur vos actions, jus-
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qu'à quand balancerez-vous entre deux partis in-comparables ? Usquequb claudicatis in duos partes ? Si le Seigneur est véritablement votre Dieu, pourquoi n'êtes- vous pas uniquement et invariablement à lui? Si Dominas estj sequimini eum. Pour- Juoi seriez- vous tantôt à lui, tantôt au monde? ourquoi prétendriez-vous unir le Dieu d'Israël avec Baal, et faire habiter sous un même toit TArche d'alliance avec Dagon. ? Usquequb claudicatis in duas partes? Avez-vous quelque. chose à reprocher à Tamour de votre Dieu? Ne vous a-t-il pas donne tout? Ne s'est-il pas donné lui-même à vous 1 Ne vous promet-il pas tout ce qu il possède? Avez-vous reçu quelque chose d'une autre main que la sienne? •Reconnoissez-vous quelque être
3 ni lui soit supérieur ou dgal? Vous êtes obligd 'avouer qu'il n y a que lui qui soit souverainement bon^ souverainement grand, essentiellement le maître; n'ayez donc d'amour, de soin, et d'empressement que pour lui : Sequimîni euni^ si Dominas est»
Marie ne connut point ce partage injurieux au Seigneur. En se consacrant à lui dans sa plus tendre jeunesse , elle comprit qu'elle ne pouvoit lui plaire et au monde tout à la fois, qu'il veut tout ou rien , que son cœur lui appartenait tout eutîer, puisqu'il l'avoit formé , et elle le lui consacra sans réserve ; elle le choisit pour son héritage et son tout. Une aoie si pure, si innocente, que la contagion du monde n'avoît point flétrie , cl dont la consécration étoit si universelle, fut sans doute, ô mou Dieu! bien agréable à vos yeux. Faites, Seigneur, que sa présentation serve de modèle à celle que je viens vous faire de tout moimême. Oui, Vierge sacrée, si je n'ai pas eu le bonheur de me consacrer comme vous à Dieu,
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(lès mes plus tendres années , je ne veux pas différer davantage. Je vous suis dans le temple, je mets mon eœur entre vos mains, afin que vous Tofiriez avec le vôtre , et je le donne sans réserve , sans partage, disposé à faire en tout la volonté de Dieu. Je me. propose surtout d'imiter cette vigilance exacte et cette crainte salutaire dont vous me donnez l'exemple. Faut-il pour cela vivre comme vous dans la fuite du monde? Ah! dès maintenant je renonce à tous les vains amusesemeuts du siècle-, dès aujourd'hui je romps tout engagement dangereux au salut. Faut-il recourir comme vous à la prière? j'en ferai ma première et ma plus sérieuse occupation. Lecture de bons li-* vres , méditation des vérités éternelles , fréquentation des sacrements , pratiques de religion , œu-* vres de charité, exercices de pénitence, je ne veux rien oublier de tout ce qui peut me donner part à vos mérites , et droit à votre gloire. Ainsi soit-iL
SUR LA PRÉSENTATION DE LA TRÈS SAINTE VIERGE
Marie, en se présentant et en s'qffrant à Dieu pour toujours j condamne la légèreté des chrétiens inconstants , qui reprennent les maximes du monde qu'ils avoient abandonnées pour suiv^re celles de l'Ei^angile,
Dieu étant de toute éternité , et ne pouvant jamais cesser d'être , c'est à ce Dieu immortel , dit r Apôtre, à ce roi des siècles, que toute gloire appartient et pour toujours. C'étoit donc trop peu piour Marie de donner à Dieu ses premières an-
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nëes , et de fixer la con&écration qu'elle lui fait d'elle-même , à certain âge et à certain espace de temps» Point de terme à son amour : dansTheure pimente et dans Factuelle disposition où elle est, en embrassant le service du Seigneur , elle comprend tout Ta venir, et il ne peut être si long, qu'elle ne se propose d'en fournir tonte la carrière. Car 9 dit-elle, comme TEpouse des canti- 3ues , je l'ai trouva , je le possède ce divin Epoux e mon ame : Im^ni, Rien désormais ne m'en séparera*, il est à moi sans retour : et je suis à lui : tenui eum , nec dimitlam.
Mais quelque vif et pur que soit le feu qui anime ses actions et ses paroles , pourra-t-elle accom-
i>lir les résolutions qu'elle prend; résolutions dont es difficultés ne se découvrent bien que dans Tépreuve ? et quand il en faut venir à une entière eiécution, n'est-il pas à craindre que la continnité des mêmes exercices ne les lui rende insipides et onéreux , et que sa consitance n'en soit ébranlée? Ce qu'elle veut maintenant, le voudrat-elle toujours avec la même fermeté? Car, qu'estce que la volonté humaine , et peut-on beaucoup compter sur un dessein pris dans un âge si sujet aux variations et aux changements? An ! répond Marie , de moi-même je ne puis rien , puisque de moi-même je ne suis rien ; mais je puis tout en celui qui m'a appelée , et qui ne me manquera pas. Le parti est pris, le choix est fait, il m'est trop salutaire, et il est trop juste pour jamais m'en détacher : Tenui eiim^ nec dimittam*
Elle n'en demeure pas là ; instruite comme elle l'est de notre foiblesse , et sachant combien nous devons nous défier de la stabilité de nos sentiments , quelque sincères qu'ils puissent Are , elle ne présume point d'une persévérance dont nul
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homme, après tout, ne peut se répondre avec certitude*, elle ne se croit pas plus exempte que les autres de ces vicissitudes qui nous sont si or^ dînaires. Quel est donc, pour s affermir, le moyen
3 u' elle prend, et que la grâce lui inspire? C'est e renoncer à sa volonté propre j et d'en faire à Dieu le sacrifice ; cVst de la lier et de l'engager par l'oblation d'un vœu. Engagement religieux au pied de Fautel , en la présence du Dieu qu'elle aime , et entre les mains de son ministre : elle promet et elle se voue. Tout le ciel y est attentif ; et de quels yeux la voyez-vous, Seigneur, cette* pure et tendre victime? Elle est digne de vous, et vous Tagrëez. Le prêtre qui la reçoit en votre nom, ne peut entendre que les accents de sa voix *, mais vou» êtes témoin èes mouvements les plus secrets de son ame. Du fond de son cœur elle vous parle , et dans le fond de son cœur vous lui répondez , pour lui dire encore plus et^^pres^ sèment que vous ne le dites autrefois à Jérusalem, qu'elle devient votre épouse par une alliance de justice et de sainteté : SponsaSo te mihi injustitid. Engagement perpétuel : ce nœud sacré doit sub-' sîster jusqu'à la mort, et mêine au-delà de la mort, dans la béatitude céleste. Il est indissoluble; c'est assez qu'il ait été libre dans son principe , c'està-dire, c'est assez que Marie ait pu d'abord ne as le former. Du reste , elle ne veut plus qu'il ui soit libre de le rompre. Captive du Seigneur, elle met dans le joug qu'elle s'impose et sa gloire et sa sûreté. De là , engagement d'un mérite supérieur. Servir Dieu , mais avec réserve de pouvoir toujours disposer de soi-même *, de pouvoir ou continuer ou interrompre tout ce que Ton pratique d'œuvres saintes *, de pouvoir , selon qu'il platt , y ajouter , ou en retrancber •, ce n'est point
faire à Dieu une oblation parfaite , ni être a lui pleinement. On lui abandonne Tusage du bien
Ïu'on lui offre , et l'on en retient la propriété, ^n lui donne, dit saint Thomas, les fruits de l'arbre, sans lui donner Tarbre même. Mais se démettre de ce pouvoir, mais s'interdire à cet é^ard une liberté dont naturellement on est si jaloux:, mais vouloir être tellement à Dieu qu'oa ne puisse plus u^y pas être : voilà ce que les saints Pères ont exalté comme Tacte le plus héroïque et l'offrande la plus précieuse j voilà ce qu'ils ont 'appelé non-seulement un sacrifice , mais un ho<locauste d'autant plus agréable à Dieu y que toute la victime lui est immolée*, et tel est celui de Marie. Elle s'attache à ce qu'il y a d'immuable dans Dieu, et elle tera en quelque sorte immua* hle comme lui. Son espérance ne sera jamais ébranlée par les délais , ni son cœur, rebuté par les rigueurs apparentes de son Dieu. On ne verra point en elle des vicissitudes honteuses , ni des vides monstrueux qui interrompent l'uniformité, l'égalité, la persévérance de son sacrifice. Bien loin de regarder derrière elle, comme les âmes lâches , elle croîtra toujours en ferveur. Que nous sommes éloignés d'imiter cette constance ! C'est de celte vertu cependant que dépend notre bonheur éternel. Hélas! notre vie n est qu'une suite continuelle de promesses et d'infidélités , de résolutions et de lâcheté à les exécuter. Il semble que nous ne promettons à Dieu que pour lui manquer de parole. Faut-il s'étouner si, loin d'avancer dans les voies du salut, nous reculons? N'appartenons-nous pas cependant au même maître que Marie? nous devons donc le servir avec la même continuité. Nous n'avons pas, il est vrai, la destination de cette Vierge sainte, ni des obli-
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cations aussi étroites; mais il y a sur ce point un devoir commun , qui s^étend à tout homme, surtout chrétien , éclairé des lumières de la foi , et engagé par les promesses de son baptême. Devoir non point d'un jour, ni d^un temps limité , mais de tous les jours et de tous les temps. Pourquoi? parce Dieu, dans tous les temps, est toujours notre Dieu*, et puisqu'il aura toujours à notre égard les rapports essentiels de créateur^ de con^ servateur, de bienfaiteur, de fin dernière, de juge, et de suprême dominateur, la justice, la gratitude, Famour, la crainte, l'espérance, nous imposent toujours l'indispensable obligation de nous conforme!? à toutes ses volontés , et de l'honorer par le dévouement de nos cœurs, par la soumission de nos esprits , par ia droiture de nos intentions, par tout ce que la Religion exige. Car voilà ce qu'on peut appeler être pour toujours à Dieu, et toujours le servir; en sorte que d'avoir satisfait à tout cela pendant un nombre d*années, ce n'e^t point, ni ce ne peut être pour la suite un sujet légitime de se relâcher. Il est bon de commencer bien , dit saint Jérôme ; mais le point essentiel est de poursuivre et d'achever. Le moyen de parvenir au terme , si l'on demeure au milieu du chemin! Aussi est-ce une maxime fondamentale de l'Evangile, qu'on ne se sauve qu'en persévérant: Qui perse\fcraperit y sahus erit.
Voici donc la sincère résolution avec laquelle , à l'exemple de Marie , nous devons nous présenter à Dieu. Voici l'humble et ferme protestation que nous devons lui faire de ne l'abandonner jamais , et de ne point nous départir de la foi que nous lui avons jurée, d'avoir toujours sa loi devant les yeux, comme la règle de toutes nos actions;' de n'écouter là-dessus ni les intérêts du
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monde, ni le respect humain, ni les coutumes du siècle, ni ses raisonnements , ni ses discours; de n'avoir ^gard ni aux inclinations, ni aux rëpu-^ gnances de la nature , mais de tenir toujours la même roule , et de marcher du même pas. Est-ce trop pour un Dieu si grand , que toute la vie de Fhomme, qui d ailleurs est si courte? Mais, bêlas! quelle est notre conduite pour là plupart i Tout corrompu qu'est le monde, il y a sans aoute encore de ces âmes heureusement disposées poui' la vertu, et susceptibles des premièi*es impres^ «ions de 1 esprit divin. Il y trouve l'accès le plus facile , soit dans une jeunesse çù le cceur est plus flexible , soit dans une conversion où le repentir excite une douleur plus sensible et plus affec-* tueuse. La grâce pane , on lui répond ; elle at-* tire , et l'on se met en devoir de lasuivre. Quelle erreur au sortir du saint tribunal et de la sainte table ! on est comme transporte hors de soi-même. Ëst-il rien de mieux ordonné que le projet qu'on forme pour l'avenir, rien de plus saint que les r^les de vie qu'on se prescrit , rien de plus sage que les mesures que l'on prend, rien de plus sincère que les promesses qu on fait à Dieu? Déjà en esprit, au milieu du combat, on se figure
Ïu'on remporte mille victoires , qu'on immole à ^ieu mille victimes ; on court comme David , on vole dans la voie des commandements. Grandes espérances ! Mais faut-il qu'une si prompte révolution les fasse évanouir? Car bientôt la longueur du chemin incommode; la lumière qui éclairoit disparoît pour un temps. L'ennemi étoit éloigné, et tout-à-coup il en faut venir aux mains avec lui; le monde sollicite, et il faut le mépriser; la tentation presse, et il faut y résister; Tennui survient , le dégoût suit de près ; on se refroidit , on
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se rend enfin, et on recule. Semblable à cet homme dé TEvangile, qui s'étoit tracé le plan d'une superbe maison , et qui n'a pu l'achever , d'autant moins excusable qu'il avoit déjà fait une partie des frais , et jeté les fondements de l'édifice : (^a hic homo cœpit œdificare et non potuit consummare.
Rien cependant de plus important que cette constance dont nous avons, dans Marie; un si bel exemple! Pourquoi? C'est que nous ne marquons réellement à Dieu notre fidélité , par con- ^qucnt nous ne méritons véritablement devant Dieu y que par notre persévérance. Ne nous y trompons pas; ce seroit se (aire illusion que de compter beaucoup sur ce que nous avons pu pratiquer de bien dans la ferveur d'une dévotion pas- Sâgère^ c'est plutôt la grâce qui nous cntraînoit ^lors 9 que nous ne répondions à la grâce : non pas qu'il n'y ait toujours eu de notre part toute la liberté nécessaire pour agir ou ne pas agir; mais qu'est-ce 9 après tout» qu'une telle correspondance qui ne se so\ttient pas? Nous avons fnarché, mais comme un homme que pousse le vent, ou que le torrent entraine; il auroit plus de peine à résister qu'à céder. Nous avons écouté )a voix de Die^ , mais c'est lorsque Dieu nous a terrassés , qomme saint Paul , et qu'au milieu des éclairs il s'est fait entendre à nous. De quelle onction est-on rempU en certains jours ! Quelles douceurs ne trouve- t-on point dans les voies de Dieu ! 3ous quelle aimable forme la vertu se montret-ellç à nous, et qu'ont tous les plaisirs du monde, qui soit comparable à ce que le cœur goûte dans ces moments ! Il est de la bonté de Dieu de nous attirer par-là ; mais n'est-il pas en même temps de notre fidélité de lui donner à connoitre que
c'est lui-même que nous scaimes venus cherclier plutôt que ses dons *, que notre amour ne se borne pas à quelques sentiments volages et sans consistance, mais qu'il doit être éternel *, que laissant à sa providence le soin de verser sur nous ses consolations, ou de les retirer à son gré, nous ne pensons qu'à le servir, et remplir nos obligations? Car, ne nous le dissimulons pas, la persévérance dans la vertu a ses peines même du côté de Dieu. On est soutenu, dans un commencement de piété, par un certain goiit sensible, qui accompagne |)resque toujours les premières démarches d une nouvelle vie : un goût qui souvent est l'ouvrage de la nature autant que de la grâce , et qui ])reud plutôt sa source dans la tendresse d'un cœur foiblc et timide, que dans uue plénitude d'amour et de componction. Aussi ce goût-venant bientôt à manquer, le cœur n^ayant plus d'appui sensible, pèse sur lui-même; on s'afibibift, on perd courage , on regarde derrière soi , on n'est pas loin d'une rechute, on retombe*, telle est la destinée de la plupart d^s âmes. Leur piété n'est souvent qu'un attrait inséparable delà nouveauté*, ce n'est pas une conviction réelle et profonde des vérités saintes, une terreur véritable des jugements de Dieu, une sainte horreur d'elles-mêmes, un mépris héroïque du monde et de ses plaisirs, un changement universel du cœur; et de là ces tristes scènes qui affligent l'Eglise , qui déshonorent la vertu, et qui se passent tous les jours sous nos yeux*, de là ce ridicule que le monde lui-même donne à tant d'ames, qui, après Favoir abandonné avec éclat , reviennent encore à ses plaisirs. Ah 1 quand on se donne à Dieu, il faut s attendre à des dégdûts et à des amertumes, les regarder comme cette partie de notre péni-
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tence que le Seigneur lui-même nous impose; fonder sa fidëlilë , non sur le goût qui passe, mais sur les règles saintes, sûr les maximes de la foi, et sur la véritë qui ne passe point*, se convaincre, dans la lumière de Dieu , que le monde est un songe, que le péché est le seul malheur de rhomme , que Tinnocence est le vrai bonheur même de la terre , que les biens et les maux véritables, que tout ce que nous sommes aux yeux des hommes , périra avec les hommes , mais que . nous ne serons éternellement que ce que nous sommes aux yeux de Dieu. Et au fond, le monde -auquel nous avons renonce, n'avoit-il pas ses dégoûts et ses amertumes? Ses plaisirs n'a voientils pas leurs moments" d^en nui et de tristesse? Les voies des passions, dont nous sommes sortis, étoient - elles toujours semées de fleurs? Nous avons aimé si long-temps un inonde perfide, injuste, pénible, ennuyeux, rebutant j et au premier moment d'épreuve , nous nous lasserions de la vertu et de l'innocence l Quoi! les, dégoûts de la vertu sont-ils plus insupportables que ceux du crime? Ah! Seigneur, qu il est aisé de se consoler quand on vous possède encore !
Pour vous, ô Marie! depuis votre première consécration jusqu'au dernier moment de votre vie , vous goûtâtes, dans les pieux exercices qui vous occupoient, une paix et un plaisir mille fois
Îlus purs que toutes les fausses joies du siècle, e viens donc , sous vos auspices, me livrer pour toujours au service de Dieu, afin d'en goûter toutes les douceurs. Aidez de votre puissan te médiation la résolution que je prends d'être désormais à Dieu sans partage ; servez-moi de guide, ô Vierge sainte i ann qu au milieu des écueils qui m'environnent, je tienne toujours le droit cbe-
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min , et que j'arrive au port de l'éternité bii^nheureuse. Ainsi sost-il.
QOATRIÈME MÉDITATION.
SUR LA. PR^ENTATION DE L4 Tllis SA.INTB YIBRGE.
Marie y en se présentant , en se consacrant à Dieu dans le temple ^ des^ient le modèle de l'état religieux par les trois sacrifices qu^ellc y fait : sacrifice de son cœur par le dénuement de toutes choses; sacrifice de son esprit pat" V obéissance aux ministres de la loi; sacrifice de son corps par le -vœu de virginité,
Marie redoute la contagion d'un monde qu'elle sembleroit ne devoir pas connottre encore. Afin de s'y soustraire avec plus d'assurance, afin de se mettre dans l'heureuse nécessité de l'ignorer, et d'en être ignorée, elle vole du berceau dans le temple, du sein de sa mère à Tautel. Elle se hâte de se cacher à l'ombre du sanctuaire, pour n'avoir d'autre héritage que le Seigneur, d'autre demeure
Îue sa maison, d'autre emploi que son service, ^ire que dans ce temple auguste, abîmée dans le recueillement le plus profond, détachée de toutes les choses de la terre, et surtout de sa propre volonté, livrée à l'oraison la plus fervente, Marie conserva sa virginité 'sans tache , qu'elle sut interdire à ses sens tout ce qui peut blesser, même légèrement , une vertu qui ne vit que de précautions, ce seroit afioiblir par de médiocres louanges, la haute idée que nous devons concevoir de son éclatante pureté. Disons donc quelque chose de plus glorieux pour elle. Sa ferveur, hardie à
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lui ouYrit! des routes nouvelles , prend avec Dieu des engagements jusqu'alors inconnus dans Is« raël , et fa victime est immolée sur l'autel avant qu'elle ait atteint l'âge de paroilre dans le sanctuaire.
Marie fait au Seigneur le vœu d'une éternelle virginité dont elle n'avoit pu prendre le modèle
aue dans le ciel , et dont tout sembloit devoir la élourner sur la terre. Que voyoit-elle en effet ici-bas capable de l'y déterminer? Avoit-elle entendu le Fils de Dieu fait homme donner la préférence à cet état, par ses éloges, après l'avoir consacré dans sa personne? Avoit-elle vu des milliers de Vierges chanter à la suite de l'Agneau sans tacbe , ce cantique sacré qui ne fut dicté que pour elles? A voit-elle entendu les plus grands hommes célébrer cet état, et le placer à côté du martyre? Elle voyoit au contraire les filles d'Israël regarder le célibat comme un opprobre. Elle voyoit toutes les tribus , surtout celle de Juda , dont elle étoit issue, soupirer après des alliances, dans res|)érance de donner un Sauveur au genre humain.
En effet, en vertu de la promesse d'un libérateur que Dieu aVoit faite aux patriarches , et qu'il avoit souvent renouvelée aux Hébreux par l'organe de ses prophètes, toutes les femmes, de siècle en siècle , parmi ce peuple choisi , préteudoient à l'honneur d'enfanter le Messie. Dans cette flatteuse espérance, la virginité n'étoit regardée que comme la vertu des premières a nuées, qui devoit faire place aux vertus conjugales. Ce fut là le puissant motif de l'empressement d'Abraham pour donner une épouse à son fils, des Srières d Isaac pour la fécondité de Rebecca , du ésespoirde Rachel , du stratagème deThamar, des larmes amères de la fille de Jephté, des cou-
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seilsdeNoémi, des dc^marches de Rulh, des vœux ardents qu'Anne 6 1 dans le temple, et du mëpris de sa rivale. Enfin, la stérilité ^toit un opprobre dont les femmes gémissoient. C'éloit une malédiction du Ciel, ce fut le châtiment sévère de Alichol, pour avoir tourné en ridicule la pieuse allégresse de son époux. Telles étoîent encore , dans les temps de Marie, la religion et les m'œurs (les Hébreux. Autour d'elle toutes les Vierges ne vivoient que dans l'espérance de devenir mères; toutes les mères ne soupiroient qu'après une nombreuse postérité-, et cependant cette Vierge héroïque , malgré les préjugés de sa nation, malgré des exemples journaliers, avoués de la religion, est la première qui renonce à une fécondité glorieuse, et qui, plutôt que de donner la plus légère atteinte à sa pureté, consent à rester dans l'opprobre. Qu'est-ce donc qui la détermine à la virginité? C'est qu'elle y trouve un détachement
f)arfait du monde et de sa corruption , une pleine iberlé d'être à Dieu, un heureux loisir de s'occuper de ses grandeurs; voilà ce qui l'élève audessus des inclinations de la nature, lui fait mépriser les pensées du vulgaire, l'alliance d'un homme mortel , et la gloire d'une postérité nombreuse.
Sacrifice, disent les saints Pères , qui seul renfermoit pour Marie tous les sacrifices, celui de la gloire, de la fortune, des honneurs, delà réputation même. En voulant vivre pure et Vierge, elle est oubliée et ensevelie pour jamais. Sans considération dans sa tribu, sans honneur dans sa nation, plus de rang, plus de prétention, plus d'estime pour elle; dés ce moment, une barrière invincible est élevée entre elle et les hommes. Marie n'est plus ; sa retraite avpit été son tom-
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beau , sa virginitë va être tout à la fois sa mort et son opprobre , selon cet anatbème du Deuf ëronome : Maledicta sterïlis in Israël. Grand Dieu ! que ce premier vœu de virginité qui vous eût encore étë fait sur la terre , dut vous être agréable 1 N'est-ce pas au moment de cette sainte consécration de Marie, qu'elle devint pour vous cette épouse chérie, que vous devîntes pour elle cet époux bien-aimé, dont le Cantique des cantiques ne nous trace que de foibles symboles? N'est-ce pa*3 alors que vous l'appelâtes votre bien-aimée, et néanmoins votre sœur, pour marquer la sainteté qui régnoit dans cette union sainte? Oui, reprend saint Bernard, ici commence à se développer ce que les vertus de Marie avoient de mystérieux dans l'ordre de la grâce. Elle parvient à plaire à son Dieu par son courage à déplaire au monde ; sa retraite la mène à la gloire , et sa virginité la conduit à la maternité : Firginitate pta-cuit. Pourquoi? Pour nous apprendre, continue ce saint docteur , que désormais , dans la loi de son fils , tout devoit être changé *, qu'à une loi faite pour les sens , alloit succéder une loi intérieure d'abnégation et de renoncement, une loi où Tesprir seroit le seul sacrificateur, et le cœur, la première victime. C'est ainsi que Marie, en nous donnant l'exemple de la virginité, eut la gloire de marcher dans une route où personne ne l'avoit précédée, mais où tant de Vierges dévoient bientôt la suivre; d'avoir fait connoître la première le mérite d'une vertu qui devôit former des épouses à Jésus-Christ , après lui avoir donné une mère ; en sorte que TEvangile , encore ignoré , à peine commencé, se trouvât consommé dans le cœur de Marie.
Marie devoit donc être à la tête de cette armée
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de YiergeSy de solitaires, et de d'anachorètes , ornement de la loi nouvelle, qui devoit donner k la terre l'étrange spectacle de renoncer à tout pour suivre Jésus-Christ dans la retraite, et ne s'attacher qu a lui. Elle devoit servir de modèle à lant d'ames, qui, dans le cours deç siècles, et à son exemple, se sont dévouées au Seigneur ; de tant .d'âmes, qui, en se renfermant dans la maison de Dieu , comme dans un asile contre les dangers du monde, ne s'y sont pas crues dès-lors si assurées, qu'elles n'eussent plus de précautions à prendre, et qui, dans une juste défiance d'elles-mêmes, ont jugé qu'il falloit un frein qui les arrêtât, une loi qui les obligeât, un vœu qui leur tînt lieu de barrière et les fixât. Après l'exemple de Jésus-Christ, Vierge sainte, le vôtre a le plus contribué sans doute à former dans l'£glise des vertus également pures et crucifiées , et des vies non moins innocentes qu'afiligées. Combien d'illustres anachorètes, marchant sur vos traces, sont entrés dans le fond affreux des déserts, tels qu'ils cloient sortis des fonds sacrés du baptême ! Combien de vierges chrétiennes, qui, de nos jours, vivent en pénitentes comme Madeleine , sans avoir vécu comme elle en pécheresses; et malgré le déchaînement du mondecontre les ordres religieux, combien d'ames saintes vous suivront, ô Reine des Vierges! et mettront leur gloire, non dans une virginité orgueilleuse, telle que fut celle des vestales consacrées aux idoles, mais dans cette pureté évangélique qui ne se borne pas à maintenir le corps exempt de toute souillure, mais qui en préserve aussi le cœur ; Adducentur Firgines post eam. Oui, vous les soutiendrez, ces ordres respectables , sinon dans les contrées où l'esprit philosophique les croit inutiles , du moins dans
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l'étendue générale du christianisme, où les services qu'ils ont rendus et qu'ils peuvent rendre encore, leur concilieront toujours la vénération qui leur est due : Adduceniwr Virginesposteam. Pour-
Îuoi? Parce que l'on ne sauroit contester à Jésus- Ihrist le droit d'attacher à sa personne et à la pratique de sa loi des êtres uniquement occupés de lui plaire, de Tadorer, et de le servir. Voulez- vous être parfaits? dît-il ; allez, vendez ce gue vous possédez, donnez-le aux pauvres, et suivez-moi. - Vous les soutiendrez. Vierge sainte, ces ordres zélés, laborieux, et devenus nécessaires, soit pour afiermir la foi dans les pays chrétiens, soit pour l'établir dans le reste du monde. L'histoire du christianisme nous oilre le récit fidèle et le tableau édifiant de leurs travaux, de leurs veilles, de leurs fatigues , de leurs sueurs, pour prociirer le salut des âmes, et étendre de plus en plus sur la terre l'empire de Jésus-Christ. D'un côté, combien de
Srands hommes se sont consacrés tout entiers, ans la solitude, à des études profondes pour la défense de la religion 1 De là ces écrits savants qui ont tentasse Thérésie et démasqué les vains sophismes de l'incrédulité. De l'autre, combien d'athlètes courageux , formés dans la retraite à la science des saints, se sont répandus ensuite, au péril de leurs jours, dans des contrées infidèles ,
f)0ur y ramener Fhomme à la raison, le gagner à a piété, et le conduire enfin à Dieu ! Combien de royaumes barbares , où l'état religieux a pénétré et pénètre tous les jours pour les soumettre à l'EIvangile ! Cet état a plus fait pour étendre les limites de l'Eglise, que l'erreur pour en resserrer les bornes. Depuis le moment de son origine jusqu'au siècle présent , quelle foule de missionnaires et d'apAtres, de coxuesseurs et de martyrs, qui sont
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sortis de son sein, les uns })Our porter jusqu'aux extrémités du monde la connoissancc de la Divinité et de la vraie vertu ; les autres, pour hriser les chaînes d'une infinité dechrétiens captifs, dont la foi ])Ou voit périr dans la rigueur de l'esclavage où ils gémissoient *, ceux-là, pour se dévouer, malgré tous les périls, au salut des villes et des provinces ravagées par les plus mortelles contagions*, ceuxci enfin ,' pour instruire l'enfance et la jeunesse abandonnées aux leçons pernicieuses de l'hérésie, ou à réducation perverse des enfants du siècle !
Vous les soutiendrez. Vierge sainte, ces ordres religieux, si nécessaires pour perpétuer la perfection chrétienne, qui s'anéantit de jour en jour dans le monde; car, s'il en est quelques-uns qui se sont démentis de leur première ferveur, ainsi que les chrétiens du siècle ont eux-mêmes dégénéré de ce christianisme, qui faisoit autant de héros des premiers fidèles, n'est-ce pas cependant encore et presque uniquement dans ces asiles sacrés que se découvre cette admirable pureté de mœurs , cette parfaite pauvreté de cœur et d'esprit, dont le premier christianisme offroit à l'univers de si grands modèles? ^4 'est-il pas encoi^e des communautés fécondes en âmes saintes, dont les vertus, les prières, les bonnes œuvres en font des objets de complaisance pour Dieu, et des anges tutélaires pour le monde?
Vous les soutiendrez, 6 Vierge sainte! ces ordres religieux, si nécessaires pour arrêter la colère du Ciel, toujours prête à éclater sur les désordres du monde chrétien. Le principe et la fin de leur institution, dit saint Bernard, sont de lever sans cesse leurs mains et leurs yeux au ciel pour détourner de dessus nous tant de fléaux, qui, comme autant de nuages, se promènent sur nos têtes
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criminelles. Toutes les heures de la nuit et du jour, dans la règle qui leur sert de guide, sont marquées par des prières ferventes , par des vœux ardents en faveur des républiques et des royaumes, dont la libéralité fournit à leurs besoins. Ëh ! furent-ils jamais plus utiles que dans ce siècle , où tant de crimes monstrueux réservés à nos jours, ne déshonorent pas moins Thumanité que le christianisme , où le mépris de la religion est poussé plus loin peut-être que du temps des païens dont elle eut à combattre les préjugés, les passions, et les supplices l
Enfin , vous les soutiendrez , Vierge sainte , ces ordres religieux, si nécessaires pour mettre à Tabri le salut de tant de personnes de Tun et de Vautre sexe , que la Providence ne destine pas à se sauver aa milieu du inonde , et qui sont incapables, comme elles s^expliquent elles-mêmes, de résister à tant d'objets qui les éblouissent, à tant d'exemples qui les entraînent, à tant de maximes de libertinage et d'indépendance qui ébranlent du même coup le fondement de leur fidélité, de leurs mœurs, et de leur foi. Soyez, 6 Vierge sainte! le secours et l'appui de ces saints ordres, dont vous vous êtes toujours, montrée la mère. Plus que jamais, ils ont besoin de votre protection contre les déclamations d'un monde que les préventions aveuglent; obtenez-leur de se sanctifier au milieu des mépris dont on les accable, mais qui ne pourront jamais obscurcir leur gloire , parce qu'elle est fondée sur leur inviolable attachement à Jésus-Christ e\ à sa loi.
Ainsi solt-il*
SUB LA PRESENTATION DE LA TR^S SAINTE YIBRGE
Marie se présente, se consacre à Dieu dans le temple; et par les sacrifices quelle lui fait^ et âa fidélité aux engagements quelle contracte^ elle offre un modèle à l'ame religieuse , qui a fait à Dieu les mêmes sacrifices j qui a contracté les mêmes engagements.
Marie a donc à peine atteint cet âge ou les enfants ne peuvent encore se connoitre , et ne donnent que des signes équivoques de raison , que , se transportant dans le temple, elle s'y consacre à Dieu comme une hostie de pénitence, s y dévoue à un dénuement universel , à une obéissance parfaite et à une perpétuelle virg^inité. Il convenoit sans doute qu un ccsur nui devoit être le sanctuaire méa>e de rEtemel, ne format des désirs ue pour le ciel , que Marie se séparât dès Tenance de toutes les créatures, qu'elle tînt l'entrée de son ame fermée à toutes les pensées ,* à toutes les images du siècle, et qu'une séparation entière du monde fit régner en elle cette paix, ce silence où Dieu se plaît, et qui est comme l'image de son repos dans l'éternité : il convenoit que toutes les anections de Marie n'eussent pour objet que celui dont elle devoit être la mère. Mais Dieu vouloit encore que, retirée dans le temple , elle y offrit un modèle à Tétat religieux* La solitude, en effet, que cette Vierge sainte y vient chercher, n'est point celletiue Jésus-Ghnst conseillera, et qu'une crainte prudente inspirera à ceux qui se sentiront trop foibles pour résister aux tentations du monde.
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Marie ëtoit confirmée en grâce , et elle pouvoit conserver toute sa puretë et son innocence au milieu de îa corruption du siècle; aussi, c'est moins le monde qu elle fuit dans sa retraite y que Dieu qu'elle cherche : sa solitude n'est point un asile à sa fragilité, puisqu'elle en est exempte, mais c'est tout à la fois une préparation à la maternité divine , à laquelle, sans le savoir, elle est destinée*, c'étoit un exemple que le Seigneur vouloit présenter à l'ame religieuse. Et quel exemple ! Tout , dans le cœur de Marie , est à la grâce , rieu n'est à la cupidité; elle n'a qu'un attrait, qu^un poids , qu'un penchant qui la porte vers son Dieu ; ses désirs ne soufirent aucun partage*, sans éprouver nos combats, elle a tout le mérite de nos victoires, parce que, sans avoir la foiblesse de notre cœur, elle s'assujettit à toutes les précautions de notre vigilance. Sa sainteté s'étend à toutes les vertus, et en embrasse jusqu'aux perfections. Fuite du monde jusqu'à la solitude la plus inaccessible*, détachement intérieur jusqu^à l'oubli total de soi-même-, soumission à la Providence ar l'obéissance la plus ponctuelle aux ministres e la loi', pureté de cœur, amour de Dieu sans éprouver aucun sentiment qui ne se rapportât
I)oint à lui*, vie de pénitence et d'innocence, de amière et de simplicité, de zèle et de douceur, d'action et d'oraison , de mouvement et de retraite : ainsi Marie présente-t-elle au monde le$ prémices et l'ébauche de cette vie religieuse qu'on ne peut louer pour aucune vertu plus marquée , parce qu'elle est l'assemblage de toutes. Cette Tirginité surtout, qu'il étoit réservé à Jésusr Christ d'enseigner au monde , Marie la pratique et s'y dévoue, avant que le Sauvei||f des hommes en ait relevé les avantages , et donné lé conseil.
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Les sentiers nVtoient pas tracés , la route n'ëtolt point ouverte y Tamour de Marie lui tiendra lieu de mettre , son cœur lui servira de guide "X Unctio
r' Uûs docébaU Excitée , animée par la gr^ce y saura se faire connottre par des vertus jusqu'alors inconnues ) servir de modèle , et s'en passer. O précieux modèle de la vie religieuse ! avez-vous Beaucoup d'imitateurs parmi ceux qui la professent? Sans doute il est encore beaucoup de ces saintes retraites , de ces asiles sacrés , ou l'ame , libre de tous soins tumultueux, contemple sans distraction le bien suprême ; où des vierges pures lèvent sans cesse leurs mains vers le ciel; où des ministres nourrissent y dans la ferveur des prières, ce zèle pour la conservation du culte, du dépôt de la vérité et des bonnes mœurs si nécessaires au bien public. Sans doute, il en est encore beaucoup de ceS saintes retraites, de ces asiles sacrés, où des âmes vraiment détachées de tout , regardent le ciel comme leur unique héritage, et ne sont animées que par Tespérance des récompenses que Dieu prépare à la vertu*, où, tranquilles et soustraites a la vicissitude des choses humaines , elles n'éprouvent ni les chagrins amers qui suivent les profusions et les excès , ni les soucis honteux et dévorants qui accompagnent l'avarice-, où,' sans inquiétude pourPavenir, elles sont rassurées contre l'indigence par la sagesae même des règles qui leur refusent le superflu ; toujours dans Tabondance, parce que leurs besoins ne s'étendent pas au-delà de leurs ressources ; toujours contentes, parce que leuTs désirs 90nt réglés et satisfaits par la loi : leur vie est un ealme que rien ne peut altérer : le dépouillement religieux éloigne de leurs jours les périls qui mettient en danger la vertu, le» soins qui troublent
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la paix f et les rev^s qui abattent le courage. Sans doute ^ il en est encore beaucoup de ces sainte9 retraites, de ces asiles sacrés, où l'inconstance Qaturelle est fixée par Funiformité des règles-, où les vicissitudes de Thumeur ne produisent plus d'inégalité; où tout naît de Tordre, de l'obéis* sançe , qui prescrit les devoirs , les occupations , les délassements; qui épargiie les méprisés dans lesquelles on pourroit tomber en suivant ses propres lumières; qui met dans une heureuse néces* site de pratiquer le bien , et qui ne fait plier sous la loi, par une sage contrainte, que pour procurer la vraie liberté des enfants de Dieu. Enfin, il est sans doute encore beaucoup de ces saintes retraites, où l'innocence , inacces$ible aux attentats du crime , n'en éprouve jamais les remords ; où la pudeur n'est point alarmée par la licence ; où une beureuse impuissance ralentit les désirs; où le cœur est rassuré contre sa propre fragilité ; où la nature même, soutenue par. la vigilance, perd sa foiblesse , et devient invincible. Là , tout inspire la pureté , tout soutient la sagesse; les yeux i^e s'ouvrent que pour voir le ciel; la bouche, que pour chanter les merveilles du Seigaem* ; Fimaginalion ne retrace que des images saintes; Tespirit , éloigné 4çs objets séduisants , n'en reçoit pli^s les dangereuse^s impressions; le cœur, séparé des créat\:^res , se trouve libre devant le Seigneur; las sens, recueillis par les spectacles religieux , se taisent respectueusement acvant la ipajesté du Trèa-Haut; la mortification réprime les révoltes de la ch^r ; la prière purifie les désirs; les exercices spirituels, les prévaricatious volontaires, tout tend à . établir cette situation , ou l'ame, supérieure à ses; penchants^, écoute dans le silence des paBslons 1 oracle suprême ^ et
jouit du plaisir d'être à lui sans partage. Mais hëlas ! disons-le en gémissant , combien de maisons religieuses , où des âmes lâches et indolentes ont sollicité des adoucissements aux rigueurs de la loi , qui ont apporté le relâchement ! Combien croient pouvoir se dédommager de l'abdication de leurs richesses , ou de leurs espérances dans le monde, par la jouissance de mille autres amuse* ments auxquels ils donnent toute leur affection ! Egalement aveugles et infidèles , ils restreignent leur pauvreté à ne posséder ni or ni argent , et ils se réservent le domaine de mille superfluités dont leur cœur est esclave-, d'autant plus criminels qu'ils transgressent le vœu qu'ils ont fait d'un détachement sans réserve. Ils ont pi*omis à Dieu d'embrasser la pauvreté du Sauveur; ils l'ont promis , ils l'ont déclaré à la face des saints autels; mais après avoir goûté le don de Dieu, combien sont retombés dans le piège de leurs désirs! Leur amour-propre, craignant toujours de manquer, s'est eflforcé de reprendre d'une main ce qui échappoit à l'autre, inépuisable en prétextes , il a inventé mille nouveaux besoins pour flatter sa délicatesse , et pour autoriser ses relâ* chements. De là, ce soin à se dédommager en détail des sacrifices qu'on a faits en général. On se retranche dans un rien qu'on n'oseroit nommer. On tient à un emploi , à une confidence , à une marque d'estime , à une vaine amitié. Voilà ce qui reniplace les honneurs , les richesses , les rangs que les ambitieux du siècle poursuivent. Tout ce qui a un goût de propriété, tout ce qui fait une petite distinction, tout ce qui nourrit un reste de vie naturelle, tout ce qui soutient ce qu^on appelle moi, tout cela est recherché avec avidité ; on le conserve, on craint de le per-
• . CINQUIÈME MÉDITATION. igy
dre. De là, Tinfraction de tous les vœux , de toutes les règles. O lâcheté honteuse qui ëtoit réservée pour la copsommation de riniqulté des derniers siècles ! Quel en est le principe? Le défaut de ce détachement du monde, de ce renoncement où ils ont été appelés par Jésus-Christ. Quelles en sont les suites? Hélas! ces fléaux que la main d'un Dieu vengeur et justement irrité répand sur nous , et en particulier sur l'état religieux. Quelles en sont les suites? Ces remords, ces chagrins cuisants auxquels sont livrées ces âmes qui, après s'être si étroitement liées à Dieu, retournent sur leurs pas, et tombent dans les plus affreux abîmes. En quoi ! peut-on leur dire, ainsi que le disoit TApôtre aux Galates, vous marchiez si bien dans la voie du Seigneur, qui vous a donc empêchés d'avancer? Currebatis benè, qui vos impedmt? Pourquqi , dans la maison de Dieu , êtes- vous devenus si différents de ce que vous étiez en sortant du monde? Avez- vous donc dérogé à tous vos droits naturels , pour vous ménager dans la religion de frivoles amusements, de vils intérêts? Avez-vous étoufié vos plus justes affections, pour vous faire des liaisons, au moins inutiles, souvent dangereuses? Avez-vous renoncé à vos plus solides espérances, pour vous repaître de ridicules chimères de préférence et de distinotion? Etoit-ce là Fédifice que vous vous proposiez d'élever sur les débris des vanités de la terre ? Ce grand appareil de vêture, de profession, de vœux, cette pompe, dirai-je funèbre ou nuptiale? anroit-elle dû n'avoir pour fin que de découvrir des foiblesses qui , peut-être , seroient demeurées inconnues dans le tumulte du siècle? Falloit-il appeler des parents et des amis autour des antels , pour vous offrir en sacrifice une ame im-
parfaite, immortifiée, remplie d'elle-même? Et ne dites pas.que vous né poavez point tous surmonter et vous vaincre. Saint Augustin vous rëpondroit : Pourquoi ne pourriez-vous pas ce que peuvent tant d'ames ferventes qui vous ont précédées, qui vivent encore parmi vous» et aont les exemples vous confondent? Non poieris quod isti et istm? Pour moi, je vous opposerai à vous* mêmes , et je vous dirai : Quoi ! vous ne pouvez pas ce que vous avez pu? vous avez vu d'un œil tranquille toute votre famille attendrie, lorsque vous vous en êtes séparés*, vous avez sans doo* kur transmis votre héritage en d'autres mains*, et ce cceur alors si constant s'alarme présentement et s'émeut sur de pures bagatelles ! Âh ! s'il j avoit de la répugnance à sentir, et de la foiblesjse à marquer, c'étoit dans ces premiers combats où tout étoit au-dessus de la nature ; c'étoit dans ces premiers sacrifices , où tout n'est que de conseil, et rien de commandement ; où le Fils de Dieu même a dit que tous n'ont point la force d'atteindre : Non omnes capiunt. Mais pour de foi-
que ion a oeja laïc, cest une lacueie qi ne peut souffrir d'excuse. Ah 1 puissiez- vous bien vous convaincre que le bonheur de Télat religieux dépend d'une ferveur qui ne s'arrête point dans la voie de la perfection , qui ne dispute jamais sur le plus ou le moins dans les devoirs, mais
Îui les remplit tous avec une fidélité scrupuleuse 1 ^ès que cette ferveur passe, rien ne soutient dans la pratique des règles saintes ; leur poids se fait sentir, les observations ne paroissent que minutieuses ^ on porte le joug avec tristesse, l'amour
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ne l'adctacit plus-, la raison, Thabitude, la nécessité, empêchent seuls de le secouer ; on se traine encore dans la voie saiate, mais on reste sans goût et sans consolation : revenez donc à vos premiers sentiments ; vivez selon Dieu , détachez-vous des biens périssables, fuyez le monde, remplissez avec fidélité vos bbligationjs , et vous goûterez sans mélange le bonheur de votre état. L'innocence et la paix sont le partage d un cœur que Dieu remplit* Tant qn^une ame religieuse tait toutes ses délices de la loi sainte, elle demeure inaccessible aux remords , à l'inquiétude , à l'ennui', sans désii^s au milieu des privations, elle a sans effort le mérite des plus grands sacrifices; sans attachement dans l'usage des biens que la loi laisse à notre fragilité , elle voit sans envie des partages inégaux , des préséances , des distinctions frivoles; l'amour, qui adoucit tout, souticiït son zèle*, Tcspérance des récompenses ajoute à la vivacité de ses sentiments , et lui fait goûter sur la terre les prémices du bonheur étet^ neL C'est à vous , 6 Vierge sainte î de pénétrer de ces vérités des cœurs consacrés à Dieu, mais séduits ou prêts à l'étiie. Il s'agit de ramener les uns de leurs égarements, et de les faire rentrer dans le chemin d'où ils sont sortis ; il s^agit de confirmer les autres dans les hetireuses dispositions où ils ont persévéré juscju'ici , et êsé Jeor faire apercevoir les illusiotis de Fennemi qui les tente*, il s'agit d'exciter même les plus fervents à se perfectionner de plus en plus, à s'avancer, el à croître sa Vis cesse en méiites.
O Vierge sainte ! tulle est la grâce que nous sollicitons de vôtre ttiédiation auprès de votre divin Fils , afin que toutes les âmes qui lui sont
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spëcialement ddvouées , puissent lui renouveler les sacrifices qu'elles lui ont faits d'elles-mêmes , et mourir dans son saint amour.
Ainsi soit-il.
SIXIEME MÉMTATION.
SUR LA PB^SBIfTATION DE LA TBÈS SAINTE YIBRGB.
Marie se présente ^ se consacre à Dieu dans le Temple, et par les sacrijices quelle lui fait, et les engagements quelle contracte , elle offre un modèle à l'ame cfirétienne quij par le baptême , a fait des sacrifices et contracté dés engagements solennels.
La présentation de Marie dans le temple , et sa consécration au Seigneur dès sa plus tendre enfance , doivent nous rappeler la profession publique par laquelle nous nous sommes voués à Dieu dans notre baptême. Gomme aussi son exactitude à ses engagements , nous reproche nos infidélités aux devoirs du christianisme, et la transf pression au voeu solennel que nous avons fait sur es fonts sacrés. Le baptême est en effet une véritable consécration de nos âmes, dit un saint Père^ car dans ce sacrement nous embrassons la religion de Jésus-Christ , instituteur et fondateur de Tordre des chrétiens; TEglise , ajoute-t-il , est comme un cloître , l'Evangile est sa règle , le baptême est sa profession , les vœux qu'il y fait , c'est d'adhérer à Jésus-Christ et à ses maximes , de Timiter dans toute sa vie, et de lui consacrer son cœur sans réserve. En vain donc le monde se persuade-t-il qu'il n'y a que les religieux qui soient proprement liés au service de Dieu. Lorsqu'on
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réfléchit sur la nature et sur Tétendue des engagements que tous les chrétiens ont pris au baptême, on ne peut disconvenir que ceux-ci, par leurs promesses, ne se soient également donnés au Seigneur, et que les obligations des uns et des autres n'aient le même objet , le culte journalier dû à FEternel auquel tous se sont astreints, quoique sous une forme et un genre de vie qui ne sont pas les mêmes. 11 y aura toujours sans doute une véritable différence entre le christianisme et Tétat religieux , ^arce que Tun ajoute beaucoup à l'autre; mais le monde porte cette différence trop loin. Il met tous les engagements d'un côté, et il n'en reconnoît aucun de l'autre. Les religieux passent pour être liés, les simples chrétiens sont regardés comme libres et maîtres de leurs actions ; k ceux-ci tout paroît permis , à ceux-là tout est défendu *, les uns semblent être chargés de tout le poids de l'Evangile, les autres se croient en droit de n'en pratiquer que ce qui leur plaît. Idée fausse et pernicieuse. Pourquoi r parce que le chrétien , en un sens, n'est pas plus libre que le religieux qu'on condamne avec tant de rigueur, lorsqu'il paroît manquer à ses promesses, parce que ce chrétien a pris avec Dieu au baptême des engagements aussi indispensables.
RappeloQS-nous en effet le jour où l'on nous porta dans son temple , pour nous imprimer, par ce premier sacrement, le caractère auguste et ineffable de chrétien*, reçûmes-nous alors cette grâce sans aucune condition? Non, sans doute, puisque le ministre du Seigneur commença par no^s dire jusqu'à trois fois : Que demandez- vous ? Répétition mystérieuse , dont le sens étoit de nous faire comprendre l'importance des obligations que nous allions contracter. Ck>mme s'il nous eût
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dit : Prenez bien garde k la démarche que vona allez faire. Vous recherchez un grand honneur, une faveur inestimable de la part de Dieu *, vous voulez être reçu^u nombre de ses enfants, vous voulez faire alliance avec lui *, mais il faudra de votre cMë une grande correspondauce ; pensez-y ; car du moment que vous aurez été sanctifié par àe sacrement, vous serez engagé au service de Dieu y et il ne vous sera plus permis de vivre que pour lui. Le ministre de Jésus-Christ nous dit ensuite : Renoncez*vous & Satan et à ses œuvres, an monde et i ses pompes? Et nous répondîmes pat la bouche de ceux qui nous présentèrent : Oui, l'y renonce. Voilà les promesses que tous les ehrétiens ont faites au baptême ^ voilà le serment que nous avons tons prêté à Jésus-Christ dès les premiers jours de notre vie*, si nous n'en observons pas fidèlement toutes les conditions , on est en droit de nous dire comme Tapôtre saint Pierre : Ce nest pas aux hommes que vous manquez de parole j mais à Dieu, En vain, dira-t-on, pour se mettre à couvert de ce reproche, que l'on est engagé à Dieu par des promesses que d'autres ont &ites en noti*e nom. Il est vrai, répond saint Ambroise, mais un enfant d'un jour ne sait pas u'il est né coupable , e% si , selon les principes e la foi, une volonté étrangère a pu rengager dans le péché, pourquoi une volonté substituée ne pourroit-'clle pas l'en délivrer en lui procu-» rant la grâce du baptême , et en y prenant pour lui de véritables engagements? Le serment in* violable qui lie ks citoyens à la patrie, n*est*ii pus renfermé dans celui que d'antres ont prêté
Sour eux ? Leur seroît^il permis de le violer et e l'enfreindre, sous prétexte que ce sont les premiers de Tétàtqui l'ont prononcé, à leur insa»
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an nom de tout un peuple ? Totil ce que Ton ferai de contraire à ce serment sacré » en seroit-il moins regardé comme un attentat punissable?
Les engagements du baptême, quoique pris par d'autres en notre nom , ne nous obligent donc pas moins que si nous les avions prononcés nousmêmes. D'ailleurs, vie les avons-nous pas ratifiés librement et avec connoissance , lorsque nous sommes parvenus à l'âge de la raison ? £t s'il faut encore en appeler à notre propre témoignage, ignorons-nous qu'on ne peut être sauvé sans être chrétien , qu'on ne peut être chrétien que par le baptême, et qu'ion ne peut recevoir ni déMrer le baptême sans que ces engagements y soient compris?
Mais enfin , dira-t*on, que signifient ces pro« messes? à quoi obligent-elles les chrétiens qui vivent dans le monde? quel en est le véritable sens et le véritable objet? Qu'est-ce que renoncer au monde et à ses pompes, à Satan et à ses œuvres? Est-ce quitter entièrement le monde , pour s'ensevelir dans la retraite? Non : puisqu'il est certain que tous les hommes sont appelés au christianisme, et qu'il n'y a que le plus petit nombre qui soient véritablement appelés à la solitude. Qu'estce donc que renoncer «u monde ? Est-ce vivre dana le monde, sans prendre aucune part aux intérêts, aux affaires, au commerce, et aux occupations du monde? Non : puisqu'il est certain que Dieu, en appelant tous les hommes au christianisme, n'a pas prétendu rompre tous les liens de la aature, ni détruire tous les devoirs de fa société. Rien de plus vrai *, mais ne craignons pas de dire que la religion que nous professons tous, resserre ces différents objets dans des bornes bien étroites, qu'elle assujettît cette nature t des régules bien
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sévères, et qu^elIe met aux usages et aux intérêts du inonde de terribles restrictions. Car, en premier lieu, nous nous sommes engagés par notre baptême à renoncer au péché *, notre promesse le porte expressément. On nous a demandé : Renoncez-vous à Satan et à ses œuvres? et nous avons répondu : Oui, j'y renonce. Or, qu'entend-on par les œuvres de Satan, si ce n'est le péché? Les œuvres de Satan, dit saint Paul, sont les adultères, les fornications, les inimitiés, les haines, les meurtres, et les vengeances*, ce sont les mensonges, les calomnies , les fourberies , les trahisons , les
(parjures -, ce sont les injustices , les jurements, et es blasphèmes. Une seule de ces œuvres suffit donc pour nous rendre infidèles à nos engagements. Dégagés par le baptême de la servitude ou nous avions eu le malheur de naître, ne nous sommes-nous pas rengagés de nous-mêmes, et n'avons-nous pas repris nos premiers fers ? N'avons-nous pas donné sur nous un nouvel empire au péché? Dès l'adolescence, où les yeux de Tame commencent à s'ouvrir, ne semble-t-il pas que ce soit vers le péché que nous avons d'abord tourné toutes nos vues, tant les chutes ont été promptes? Dans le cours des années qui ont suivi, ne semble-t-il pas que nous n'ayons vécu que pour le péché, tant les chutes ont été fréquentes? Cet aveu peut nous coûter, mais la conscience n'en convient pas moins qu'il est vrai.
Nous §vons promis, non-seulement de renoncer au péché, .mais encore à toute occasion prochaine et directe du péché. Avant que de nous conférer le baptême, on nous a demandé : Renoncez-vous au monde et à ses pompes? Oui, j'y renonce, avons-nous répondu. Or, qu'entend-on par les pompes du monde, sinon ces fêtes mondaines où
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Ton ne respire que le luxe et la volupté, où la sainteté du cbristianisme est attaquée en tant de manières différentes^ où les cœurs sont blessés par de funestes regards, où les passions sont excitées
J>ar des discours empoisonnés, où tous les feux de a volupté sont allumés par les plus séduisants spectacles? C'est là, nous le savons, ce qui forme cette Babylone criminelle et réprouvée, que la Seigneur a maudite tant de fois dans ses Ecritures, parce que Ton y rencontre à chaque pas des occasions de chutes, dont la vertu la plus solide a peinje à se garantir ; c'est là qu^est proprement le règne du vice et du péché : les enfants de la nouvelle Jérusalem sont donc obligés de s'en éloigner ; c'est à eux qu'il a été dit d'en sortir, pour se maintenir dans i innocence : Excite de illâ, populus meus ; et la promesse qu'ils ont faite au baptême, emporte nécessairement celle de renoncer égale^ ment à toute occasion prochaine et directe qui porte les hommes à le commettre. Cependant ne courons-nous pas en aveugles au milieu des périls, sans crainte, sans règle, sans réflexion? S'il y a dans le monde un piège fatal , n'est-ce pas le premier où nous donnons; un parti hasardeux, n'est-ce pas celui que nous embrassons -, un poste exposé , n*est-ce pas le terme où nous aspirons ; un chemin glissant, n'est-ce pas la voie que nous suivons? Ne recherchons-nous pas les plaisirs les plus dangereux? Ne suivons-nous pas les modes les plus licencieuses? Ne lisons-nous pas les livres les plus contagieux ? N'applaudissons-nous pas aux discours les plus libres et les plus médisants ?
Nous avons encore promis au baptême de vivre dans ce détachement d une infinité d'objets qui ne portent par eux-mêmes aucune tache du péché, et de marcher à la suite de Jésus-Christ : telle est la
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sublîiDO morale qijie saint Paul enscigooit aux premiers fidèles^ quand il leur disoit : Mes frères, la vie est coui*te , et vous ne devez songer qu'à la sanctifier par toutes les vertus chrétiennes. Il faut doue que ceux qui sont engagés dans le mariage , soient toujours disposés à sacrifier à Dieu Fobjet le plus légitime de leur attachement ; que ceux qui jouissent de quelque avantage en ce monde , soient comme s^ils n'en jouissoient pas ; que ceux qui sont riches, soient comme s'ils ne possédoient pas ; que ceux enfin qui usent de ce monde, soient comme s'ils n'en usoient pas. Il vouloit dire que la religion chrétienne ne retranche pas absolument tous les sentiments naturels, elle les permet, elle les autorise ; et quand ils sont fixés à un objet légitime, elle les déclare justes et irréprochables ; mais elle veut que ces sentiments soient toujours subordonnés à ceux que nous devons à Dieu. Oui , en vertu des engagements que nous avons pris au baptême, nous sommes obligés d'être plus à Dieu qu'à aucune chose créée : nous devons même tenir plus étroitement à Dieu qu'à nous-mêmes; et si ces engagements n'épargnent pas l'amour de nous-mêmes, à quelle autre affection feront-ils grâce? Disons plus : pour être disciple de Jésus-Christ, ce divin Sauveur n'a-t-il pas dit à tous, qu'il falloit non->seulement renon* cer à soi-même, mais porter sa croix? De là saint Paul appelle l'état du chrétien un état de mort et de crucifiement. On nous a baptisés par le signe de la croix, pour nous apprendre qu'un chrétieu et un homme crucifié au monde, ne sont qu'une liQiême chose : et nous avons promis à la face des autels^ à peine d'être privés de tous les avantages du christianisme, de nous dévouer à ce crucifiement cont^inuel, de suivre exactement ces règles
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évang^lîques qui assujeltissent tous les fidèles sans exc^itiofi, dans tous lesétats^ dans toutes les conditions du monde. Promesses aussi sacrées , aussi inviolables que les vœux de religion que nous regardons comme un poids accablant, et qui cepen^ dant diffèrent si peu des engagements du baptême. Car enfin, prenons-y garde : lame religieuse n'aspire point à mener une vie plus que chrétienne) elle sait qu'il n'y en a point de supérieure à celle-là; mais entre toutes les conditions, elle choisit sagement celle où il y a moins d'obstacles à vivre en vrai chrétien. Quels sont en effet les principaux devoirs d^une ame religieuse? N'estce pas surtout d'être fidèle à ces trois préceptes de TËvangile : de ne point s'attacher aux richesses, <Ie ne point suivre sa propre volonté, de ne point se laisser corrompre parTattrait des plaisirs? Or, le chrétien ne contractent -il pas expressément ces trois engagements dans son baptême? Il lui est défendu d'attacher son coeur aux biens périssables de la terre.
Saint Paul recommandoit à Timothée de le signifier aux riches du monde : Dmtibus hujus 56culi vrœeipe. Dites-leur que les seules richesses qu'il'leur est permis d'accunmler sont celles des bonnes œuvres : Dis^ites fkri in bonis operibus» Soumettre en tout sa volonté à celle de Dieu, ce n'est pas tant un précepte particulier que l'abrégé de tous les préceptes du christianisme-, et c'est pour nous y conformer, que dans la prière dictée )ar Jésus-Christ même, nous demandons tous les ours qu'elle s'accomplisse,cette volonté divine,sur a terre comme dans le ciel. Sicut in cœloj et in terra : ne point enfin se laisser dominer par ses sens, est une de ces lois qu'on trouve gravées au fond de son ame avant que les livres saints nous
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rapprennent : se conserver pur au milieu de la corruption du siècle, c'est Tobligation de tous les temps, de tous les sexes, de tous les états , et le mariage n y est pas moins assujetti que le célibat. O Vierge sainte ! imprimez ces vérités dans l'esprit et le cœur des chrétiens lâches de nos )ours : faites- moi bien comprendre à moi-même
3u'il n'est point d'état dans le monde où Ton soit ispensé de pratiquer TËvangile ; point d'état où l'on ne soit engagé au service du Seigneur, par des vœux aussi sacrés et aussi inviolables que les vœux de religion. Lom de moi, ô Vierge sainte ! de me croire libre de toute obligation envers Dieu*, je reconnois que je lui suis lié par mes promesses, par les promesses les plu6 sacrées. Je me jette à vos pieds pour obtenir, par votre puissante médiation y la rémission de tant d'infidélités aux vœux de mon baptême, et je viens les renouveler entre vos mains. O Marie!
Îui vous êtes offerte et consacrée tout entière à Keu dans ce jour! présentez-moi vous-même à sa divine miséricorde , afin que mon oblation et ma consécration , jointes au mérite des vôtres , soient agréables à ses yeux , et que, plus fidèle à l'avenir à ce (jue j'ai promis sur les fonts sacrés, je puisse participer à fa récompense des saints. Ainsi soit-il.
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SUR LA. PRESENTATION DE LA. TrI^S SàlNTE VIERGE.
Marie ^ consacrée à Dieu dans le Temple ^ fait voir à toute ame^ soit chrétienne , soit relimeuse ^ par les douceurs quelle goûte dans cet heureux état^ et par sa fidélité qui les lui procures quels sont les avantages attachés au service du Seigneur, et ce qaU faut faire pour en jouir.
J'ai choisi le Seigneur pour mou héritage, disoit autrefois le. Prophète-Uoi , et cet héritage m'est infiniment précieux : c'est encore ce que dit Marie au moment de sa consécration-, mais quelle différence entre les deux personnes qui profèrent ces mêmes paroles \ Qu'un prince comme David, élevé sur le premier trône du monde , insensible aux objets les plus flatteurs et les plus imposants qui l'environnent, choisisse Dieu pour son unique partage, qu'il s'applaudisse hautement de ce choix , et qu'il le conserve fidèlement; c'est un acte héroïque digne de nos louanges : mais qu'un enfant s'arrache aux tendres embrassements d'une mère chérie, s'interdise tout commerce avec le monde pour se consacrer à Dieu seul ; c'est le prodige de la grâce qui ne peut qu'exciter notre admiration : et tel est le ravissant spectacle que l'Eglise offre en ce jour aux yeux de notre piété. Elle nous montre Marie, qui du berceau vole dans le temple, du sein de la mère à l'autel , qui adore le vrai Dieu dès l'aurore de sa vie , qui rompt généreusement tous les liens qui pourroient l'attacher à la terre ,
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se hâte de se cacher à Torabre du sanctuaire,
Sour n'avoir d'autre héritage que le Seigneur, 'autre passion que son «ef vice , 'd'autre demeure que sa maison , d autre douceur que son amour, d'autre espérance que sa gloire : Dominus pars hœreditatis meœj et calicis meL Un dévouement si généreux ne pouvoit que lui procurer des avantages infinis y et c'est ce qui lui fait dire ayec plus de fondement encore que le roi d'Israël, que son héritage est sans prix a ses
Ïeux : Hœreditas mea prœclara est mihL Quels icns, en effet, n*acquiert-elle pas en ce jour ! Eloignement du monde , dégoût des faux biens , justice parfaite , privilèges augustes , alliance avec Dieu, lumières de la vérité, vertus, mérites, récompenses , tout ce qui peut enrichir, perfectionner une ame , elle 1 obtient par la consécration qu'elle fait d'elle-même au Seigneur, et par la ccmmuuication réciproque que Dieu lui fait de ses grâces : Hœreditas mea prœclara est mihù Tâchons de résumer en peu de mots ces difi!érents dons que Marie reçoit dans son oblation , et disons qu elle jouit de cette gloire éclatante , de cette paix profonde, de ces trésors abondants que l'Eternel a promis à l'ame qui le cherche de toutes ses forces , et qui le sert dans toute la sincérité de son cœur.
En effet, la gloire que Marie reçoit aujourd'hui , n'est-elle pas plus éclatante que celle de tous les rois de la terre? Quel honneur pour elle de pa'roltre aux yeux de Dieu plus précieuse que le temple même , de s'y montrer supérieure aux prêtres dont elle vient respecter l'autorité, de l'emporter, par le mérite de son sacrifice , sur les victimes légales qu'on oS*roit tous les jours I Elle est offerte en. ce jour, dit un Père, mais plus sa-
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cr^ que le temple matdriel , parce qu'elle est un tcuiple animé; elle parott devant larche de l'an* cienne alliance, mille fois plus précieuse que ce dépôt sacré» parce qu'elle est la véritable arche du testament nouveau , où le Saint des saints doit établir sa demeure. Elle est supérieure aux pré* très qui la reçoivent dans leurs bras, parce qu'elle doit porter dans son seiû celui dont ils ne font que n^urer les divines fonctions. Elle y renouvelle le dévouement solennel qu'elle fit à Dieu d'elle*même, dès son entrée dans le monde; et Dieu de son côté , ratifie à son égard les magnifiques promesses qu'il a faites de toute éternité. Elle se consacre entre les mains du pontife, pour être la servante du Très-Haut, et Dieu Tadopte pour son épouse à la face de tous les anges. Le chrétien ne peut prétendre sans doute à un pareil honneur au service de Dieu, mais ce service ne lui est-il pas d'ailleurs infiniment honorable? Servir Dieu , n'est-ce pas regner, coomie dit l'E- .criture? Et, en effet, servir Dieu, c'est porterie caractère de ses enfants » être membre de Jésus- Christ son Fils, et le temple de son Esprit-Saint. Il €St vrai que les chrétiens prévaricateurs ont également ces caractères, mais souvent à leur honte, et toujours à leur condamnation. Servir Dieu , c'est combattre pour ses intérêts, contribuer à l'accomplissement de ses desseins, (aire admirer en soi-même la sainteté de. ses lois , et la sagesse de ses préceptes. Or, quoi de plus honorable que de servir d'instrument a la gloire de celui qui n'a besoin que de lui-même pour être glorifié, et de concourir à l'accomplissement des desseins d'un Dieu qui se suffit à lui-même pour les exécuter.! Servir Dieu, c'est se plier à l'observance de ses préceptes, réprimer ses passions pour
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les faire cëder au devoir, combattre en soi-même le penchant de la nature qui s'oppose à la loi di-' vine, sMiever enfin au-dessus des objets frivoles qui nous abusent et qui nous tentent. Or, est-il rien de plus glorieux que de régner ainsi sur soimême, ac commander à son cœur, de réprimer des mouvements furieux , à qui tant d'autres cèdent lâchement la victoire? D'ailleurs, qui sont ceux qu'on estime le plus dans le monde, même tout corrompu qu'il est? Ne sonl-ce pas ceux qui sont droits dans leurs intentions , constants dans leurs ddmarches , fidèles dans leurs promesses ; qui , dociles à la voix du devoir, marchent uniformément dans la voie de Dieu? Ce sont eux qu'on loue publiquement^ c'est à eux qu'on se fie sans crainte; c^est dans leur sein qu'on répand les amertumes de son ame ; ce sont leurs conseils qu'on sollicite, leurs exemples qu'on cite, leur conduite qu'on approuve, leur approbation qu'on ambitionne; et s il est des personnes aussi destituées de raison que de religion , qui ne paient la sagesse de celui qui sert Dieu que d'un injuste mépris, il aura toujours le témoignage de sa conscience, qui est, selon saint Paul, la véritable gloire du chrétien. Celle que Marie reçoit en ce jour dans le temple, en est-elle moins vraie, parce qu'elle ne frappe pas les yeux des mortels? 11 lui suffit que le Seigneur en soit le témoin, comme il en est l'auteur. Dieu, dit saint Bernard, résolu de toute éternité de s'incarner dans le sein de cette auguste Vierge, la dispose aujourd'hui , par un épanchement de douceur et de joie, à le recevoir, comme autrefois uoe douce rosée précédoit la chute de la manne, et préparoit la terre sur laquelle elle devoit tomber. Lumières sublimes,, qui lui montrent l'invisible comme le pré-
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sent; admiration profonde de sa grandear, qui la ravit et la transporte ^ repos inaltérable , qui lui fait mener déjà sur la terre la vie des bienheureux dans le ciel. Rien ne manque aux délices de son ame *> et tel est à peu près ce qu'éprouve au ser* vice de Dieu celui qui sait se soumettre aux lois d^ la justice, et vivre selon la sagesse*, car, s'il st vrai que la révolte et Fassouvisscment des issions portent le trouble dans l'a me , l'expé- Irience nous apprend également que ceux qui les *épriment , jouissent d'une paix et d'un repoç que ■ien n'altère. Or, n'est-ce pas là l'heureuse situa- [tîon de l'homme dévoué au service du Seigneur? m corps étant soumis à l'esprit , son esprit d'ac- »rd avec son cœur, son cœur entre les mains de Dieu, et Dieu le principe de ses actions, sa vie, dit l'Ecriture, est un festin continuel ; et son esprit, éclairé des lumières que procure une bonne conscience, ne lui laisse voir que des objets consolants qui le charment et qui l'animent. Ajoutons ces satisfactions pures que la grâce fait goûter à cette ame fidèle, en récompense des plaisirs défendus qu'elle s'interdit, et des devoirs pénibles qu'elle s'impose; cette attente si consolante des biens éternels qu'elle espère; ce témoignage intérieur que ses œuvres sont agréées de Dieu , et lui produiront un poids immense de gloire. Voilà ce qui concourt au repos et au bonheur de ceux qui servent le Seigneur; bonheur, repos qui ne s>n volent pas comme les joies de ceux qui ser«vent le monde ; bonheur qu'un revers de fortune ne dissipe pas , que la jouissance ne diminue pas, que la crainte de la perdre n'altère pas , dont la durée ne fatigue pas , que les accidents de la vie n'interrompent pas. Ils peuvent bien assiéger les serviteurs fidèles ; ces accidents sont inévitables
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dans la vie , mais ils ne sauroient ëbranler leur constance. Telle est Marie au service de Dieu, et c'est ce qui lui fait dire : Je me fdlicile d'avoir trom^ mon bien^mé ; je l'ai choisi y je ne l'aban' donnerai pas; parce que, dans sa consécratioa , non-seulement elle goûte des délices ineffables , mais parce qu'elle y acquiert encore des vertus et des mérites.
Oui, dit saint Jean Damascène, sortie d'une maison consacrée par une piété héréditaire , cette diviqe enfant est conduite au temple pour y croître à l'ombre des autels. C'est là qu'on voit briller en elle une pureté sans tache, un amour ardent, une humilité profonde, en un mot, toutes les qualités convenables à la Mère d'un Dieu. Et telle est aussi l'idée que David nous donne des mérites qu'on acquiert au service de Dieu. Heureux l'homme, dit-il, qui, sourd aux conseils des impies, s'est éloigné de leurs voies, qui s'est fait une étude de servir le Seigneur, de conformer ses volontés à ses lois, qui les a méditées jour et nuit, et qui les a pratiquées dans toute sa conduite! Aucune de ses actions ne sera perdue, et tout ce
Ïu'il fera prospérera pour son salut aux yeux de ^ieu» £n effet , un chrétien qui fait une profession constante d'être à Dieu, ne passe presque aucun instant sans acquérir de nouveaux mérites^ sa piété répand sur ses actions un caractère de sainteté qui les consacre; ses occupations, réglées sur la loi de Dieu, s'attirent des regards propices de la part du Très-Haut ; ses désirs et ses pensées, tout contribue à Tenrichir. Un devoir accompli l'encourage à l'accomplissement d'un autre ; une bonne œuvre faite lui procure une grâce pour en pratiquer une plus héroïque, et celle-ci, plus méritoire encore , le fait avancer
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de plus en plus dans la perfection. Tels sont 1^ avantages que reçoivent et goûtent dan^ le monde même une multitude de chrétiens fervents; mais combien plus dans ia retraite les trouvent^ ces âmes vraiment -religieuses ! Telle est la gloire de Pétat privilégié qu'elles ont embrassé. On y porte, non-seulement le caractère de Dieu , mais ses livrées; on y est, non-seulement sesen&nts, mais sns amis ; on y vit, non-seulement dans son Eglise, mais dans son sanctuaire. Regardés comme les anges de la terre appelés l'héritage du Dieu vivant , quelle en est la paix l quel en est le rçpos ! Dégagé des sollicitudes temporelles auxquelles les plus saints dans le monde ne peuvent se soustraire y on est à couvert de tous les ennuis qu'elles causent : sevré des fades délices du siècle , on re< cueille dans ce désert, avec les Israélites, la manne
Ïuî réunit tous les goûts, et Ion s'y nourrit avec llie du pain de force et de .salut. Quel en est encore le mérite 1 Un sacrifice général y dépouille de tout attachement à la terre; line obéissance parfaite immole jusqu'au sentiment de l'amourpropre ; tout y est subordonné à Dieu, parce que tout s'y fait par ses ordres. Aussi n'estril point d'état ou la sainteté soit plus commune, qui -en fournisse plus de moyens, et qui en produise plus d'exemples.
Tant d'avantages attachés au service de Dieu sont inestimables sans doute; mais l'ame, soit chrétienne, soit religieuse, ne peut y prétendre qu'en servant Dieu sans réserve. Si Marie ellemême se fût présentée dans le temple, sans renoncer absolument aux plaisirs de la terre, à l'espérance d'une postérité nombreuse; en un mot, a tout ce qui flattoit les désirs des autres filles de Juda, Dieu ne l'eût point choisie alors 'pour la
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mère de son fils et pour l'épouse de TEsprit- Saint. 11 ûst donc vrai que sa consécration ne lui fut glorieuse y que parce qu'elle fut entière-, d'où il faut conclure que le service de Dieu ne profitera au chrétien qu'autant qu'il sera sans partage. En effet, aux yeux du Seigneur, aux yeux du monde même , seront toujours méprisés ces lâches serviteurs du Très-Haut, qui prescrivent des bornes à leur piété , qui sont divisés , dit TEcriture, comme s'ils étoient composés de d^eux homniea différents. Ahl tandis que leurs cœurs seront ainsi partagés, le Seigneur dédaignera leurs hommages ; il n'exaucera point leurs vœux. Les uns et les autres seront pour eux sans fruit et sans récompense.
Que les autres se contentent de chercher le Seigneur au printemps de leur âge, Marie le cherche dès Faurore de sa vie. Que les autres so bornent aux préceptes de l'aucienne loi , Marie prévient les conseils de la nouvelle. Que les autres aient leurs heures pour le monde et leurs heures pom* Dieu, Marie n'a de moment que pour plaire au Seigneur. Faut-il être étonné après cela , qu'il la comble de toutes ses faveurs? Agissons pour Dieu comme Marie , et Dieu se montrera de même libéral à notre égard. Malheur à Famé infidèle, dit saint Augustin, qui rend an monde des services qu'elle ne doit qu'à Dieu! Elle se trouble et se tourmente sans trouver de consolation nulle part. S'appuie-t-elie sur ellemême, elle s'accable davantage de son propre poids; cherche-t-elle une créature étrangère, ce Éoible i*oseau se brise entre ses mains. De quelque côté qu'elle se tourne, elle trouvera la douleur inévitable à tous ceux qui s'attachent à quelque autre objet que Dieu. 11 est donc vrai que 1 on
ne goûte de paix au service de Dieu, qu^autant qu'on le sert sans réserve. Ajoutons encore que ce n'est qu'à cette condition qu'on acauiert de vrais mérites , et Consultons toujours 1 exemple de Marie.
Pourquoi cetite auguste Vierge parvient-elle à ce haut degré de perfection , que le ciel et la terre admirent? Parce que, dit saint Jérôme, présentée dans le temple , elle a travaillé sans relâche à glorifier le Seigneur, à se sanctifier elle-même ; appliquée à la prière dès les premières heures du jour, elle ne l'interrompt que pour travailler à la décoration du temple. C'est ce qui fait, ajoute ce saint docteur, qu'elle avance à grands pas dans les voies du Seigneur, et qu'elle est déjà si grande à ses yeux, quoiqu'elle ne paroisse qu'un enfant aux yeux des hommes. Ce que saint Jérôme nous dit ici de cette auguste Vierge, saint Paul nous l'apprend des véritables chrétiens. Ceux-là, dit-il, s'acquièrent de grands trésors de mérites en Jésus- Christ, qui servent le Seigneur comme il Texige , qui le servent comme il le mérite , qui le servent comme ils désirent d'être servis eux-mêmes : Qui benè ministr(werintj honumgradumsïbi acquirent in Christo Jesu.
Cette vérité s'applique également à la vie religieuse. Quelle gloire en enet, quel repos, quels mérites y trouveroit-on , si Ton n'y servoit pas le Seigneur sans réserve! On y seroit regardé de lui comme un homtne qui met la main à la charrue, et qui porte derrière soi des regards inquiets et repentants, comme un vil murmurateur, qui, nourri de la manne dans le désert , soupire après les mets insipides de FËgypte. On seroit regardé du monde même comme cette femme insensée, qui, retirée miraculeusement de Sodome, ne
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laisse pas de souiller ses yeux par Taspect de cette ville criminelle; comme cet architecte imprudent
2ui jette les fondements d'une haute tour, et qui, lute d'avoir consulté ses forées , abandonne son ouvrage.
Ne le permettez pas, 6 Vierge sainte! nous venons tous à vos pieds gémir d'avoir servi le Seigneur avec si peu de fidélité , et y prendre la résolution ferme d'être à lui désormais sans partage, de ne plus lui ravir une partie de nousmêmes, de ne plus agir enfin que pour sa gloire. Touchés de vos exemples, nous voulons les mettre en pratique; secondez-nous -de votre puissante intercession. Présentée aujourd'hui dans le tem-
1>le du Très-Haut > chargez-vous de nous obtenir a grâce d'être un jour présentés à Dieu par vousmême dans les tabernacles éternels.
Ainsi soit-il.
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Marie dans le temple, j- crott en mérites et en grâces j et par sa conduite^ elle nous apprend quil ne suffit pas d'auoir reçu la grâce, et même d'y persévérer, qu'il faut encore la faire croître en nous, en tendant sans cesse ^ chacun selon notre condition, à l'état et au degré de perfection où Dieu nous appelle.
C'est peu pour Marie de ne pas s'arrrêter dans
la carrière de la vertu, comme il n'arrive que trop
souvent aux plus grands saints sur la terre ; elle
s'élance à pas de géant dans les sentiers de la jus-
I tice, et à mesure qu'elle y avance, elle redouble
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encore la précipitation de sa course. Le juste en cette vie, occupé sans^cesse à forcer les barrières qu'opposent à sa marche les ennemis de son salut, n'avance que lentement vers la céleste patrie. Sa sainteté est toujours pénible, laborieuse, et par-là toujours imparfaite. Corrompu par le vice de son origine, il porte au dedans de lui des désirs rebelle8,^qu'il ne peut réprimer et captiver, qu'il n'a
I)as le pouvoir d'éteindre et de déraciner. Lternelement en guerre , jamais en paix , la peine du combat augmente , il est vrai , le mérite de son triomphe, mais la nécessité de combattre sans cesse diminue Tintégrité, la plénitude de sa victoire. Le plus austère anachorète a toujours à soutenir les assauts de la concupiscence , qui se fait sentir jusque sous le cilice; il quitte le péché, le péché ne le quitte pas ; l'amour du mal est banni. Je penchant n'est pas détruit; il n'écoute que la charité, la cupidité se fait entendre*, il s'immole à la grâce-, mais, hélas! combien de fois le sacrifice n'est-il pas troublé par les regrets, par les gémissements de la victime ! Quoiqu'on ne refuse rien, on ne donne pas tout. L'apôtre des nations, saint Paul lui-même , gémit sous le poids de ce fond de corruption, qui le courbe malgré lui vers la terre, et l'empêche de fixer ses regards vers le ciel. Lorsqu'il ne voit rien dans sa conduite à se reprocher, il aperçoit dans son cœur des sujets de s'humilier. Enfin, la sainteté des hommes les plus parfaits est toujours foi})le et fragile. La conscience a ses moments dans le plus grand pécheur ; Fa^ mour-propre a de même ses retours dans le plû« grand saint. Les sens en imposent à la raison la plus attentive *, le flambeau de la foi ne jette pas toujours des lueurs si vives ; on se laisse surprendre ; le sommeil est court : mais combien de aour
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ges et de fantômes dont on est souvent le jouet ! Ce qu'on croit ne donner qu'à Dieu , on le donne a aoi-méme *> on fait le bien, on le fait mal : toutes les actions sont saintes, tous les désirs ne le sont
Sas : on s'imagine ne marcher que dans les voies e la piété , et Ton s'en écarte \ en sorte que les saints croient devoir faire, pour expier l'imper-* fection de leurs vertus, la pénitence qu'il seroit à souhaiter que les pécheurs fissent pour pleurer leurs péchés. {In un mot, la vie du juste est uu flux et reflux de force et de foiblesse, de ferveur et de relftchement, de péché et de pénitence, de fautes d'ignorance ou de surprise, il est vrai ; mais toujours fautes qu'il faut expier par des larmes continuelles. Marie n'éprouve point ces vicissitudes : pour elle, pointd'ennemis a combattre, point d'obstacles à surmonter; le temps que les autres consument à repousser les attaques de Satan, et à réparer les brèches qu'il a faites à leur vertu, Marie l'emploie à élever l'édifice de son salut, et à augmenter de plus en plus le feu de la charité dans son cœur : quel trésor de grâce ne recueille-t-elle pas déjà dans son amel Dieu les répand sur elle à grands flots ^ loin d'en laisser j^erdre aucune , elle accumule avec soin cette semence divine, et la fait fructifier au centuple. Point de moment pour elle qui ne soit marqué d'un nouveau mérite-, point de pensées, de paroles, de désirs, qui n'ajoutent de nouveaux degrés à sa vertu. C'est un fleuve vaste et impétueux dès sa source, qui ne perd jamais rien de ses eaux , et reçoit dans sa course mille fleuves qui se jettent dans son sein , pour n'en sortir jamais : telle est l'image du progrès de la sainteté de Marie. O abime ,^ ô profondeur de richesses ! Tel fut le fond sur lequel cette Vierge sainte commença à élever l'édifice de sa perfection :
3uelleen fut la hauteur dès les premiers moments e sa viel Sa fidëlitë rëpond dès- lors à la mesure des grâces, et les multiplie à chaque instant. Mais pourquoi parler de mesure, où la plénitude même semble avoir été versée? Arrêtons-nous, et admirons dans le silence ce que le Tout-Puissant a fait dans Marie. Gomment pénétrer dans ce sanctuaire de FEsprit-Saint? comment en soutenir Téçlat? Ainsi, dans les saintes extases de Tesprit prophétique, l'a voit conçu Salomon, lorsqu il nous défendoit d'approfondir cet abime de yertus. Ainsi le reconnoit l'Eglise, lorsqu'elle avoue son im« puissance à louer cette auguste Vierge. Bornonsnous donc à dire que Dieu dilatoit Famé de Marie à proportion qu'il y versoit ses grâces; que chacune a elles préparoit la place à une nouvelle, et que cette Vierge sainte, y répondant avec fidé? lité, se ménageoit tous les moyens d'en acquérir encore : mais autant que cet exemple est admirable en soi, autant doit-il exciter nos gémissements , en le comparant à notre conduite. Marie, dans un degré de sainteté déjà si éminenfc, amasse encore tous les jours de sa vie de nouveaux mérites, s'avance sans cesse par de nouveaux accroissements de vertus*, vaille sur son coeur, comme si elle a voit à en redouter Finconstance*, s'éloigne du monde, comme si le monde pouvoit être contagieux pour elle; en un root, Marie pleine de giâce, se croit obligée d'en acquérir toujours une nouvelle plénitude ; et nous, satisfaits de celle que nous supposons habiter en nous, nous croyons, comme le serviteur infidèle, être dispensés de la mettre à profit. Nous l'ensevelissons, comme lui, dans l'indolence, dans l'oisiveté; et au lieu de lui faire produire des fruits de piété et de bonnes ceuvres, nous en étoufibns le germe, et la laissons
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dessécher au dedans de nous. Il y a sans doute encope beaucoup de chrétiens qui ne pourroient vivre tranquilles, s'ils savoient certainement n'é* tre plus en état de grâce. Mais sur quoi la plupart se flattent-ils, ou de ne Tayoir jamais perdue, depuis qu^ils Tont reçue par le sacrement du bap«' téme, ou de Tavoir recouvrée par la vertu de celui de pénitence? Car enfin, si cette grâce est essentiellement féconde, si elle ne peut être dans une arae, sans y porter des fruits, où sont ces fruits de la grâce en eux? Quel progrès leur voiton faire dans la piété, dans la tempérance, dans la mortification? Sont-ils devenus plus ardents pour les bonnes œuvres, plus patients dans les injures, plus zélés pour les intérêts de Dieu et de la religion? La grâce a-t-elle donc changé en eux de nature? Et féconde partout ailleurs, doit-elle être stérile seulement dans leurs cœurs? Mais non, qu'ils ne s'y trompent pas ; là où la grâce ne produit rien, là certainement il n'y a point de grâce. Cependant, qu'il y a de chrétiens qui , avec des dispositions tout opposées à- ce progrès de grâces , s^endorment dans leur sécurité, qui ne font près*
Îue aucun effort, soit pour se délivrer d'une foule e nouvelles habitudes , qui retardent leur avancement, soit pour acquérir un grand nombre de vertus qui leur manquent ; combien même qui ne voudroient point passer pour être plus pieux ! C'en est assez, dit-on quelquefois, pour des personnes du monde et de notre état. Plus de vertu ne nous conviendroit pas; elle siéroit ifial à notre profession, et nuiroit peut-être à notre fortune. Comm'e si, en fait de vertu, ce n'étoit pas déchoir que de ne pas croître. Ah ! il est de l'essence de la charité de tendre à sa perfection ; c'est donc vouloir la laisser éteindre que de ne vouloir pas l'augmenter.
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Et n^est-ce pas sur ce fondetnent^ que saint Paul invitoit avec tant d'instance les premier^ fidèles à avancer toujours dans le bien , persuadé qu'il étoit que la grâce ne peut subsister qu'autant qu'on travaille à la faire croître, et qu'elle se perd insensiblement dès qu'on cesse d'y répondre et d'en faciliter les progrès ? C'est cette vigilance que nous admirons dans Marie. En vain auroit-elle été sainte dès le commencement de son origine, si elle n'avoit fait valoir cette première grâce qui la sanc-« tifia. Son privilège, tout grand qu'il fut, n'auroit servi qu'à le rendre moins digne des regards dn Très-Haut, et de l'auguste maternité où elle fut élevée. Mais en vain aussi admirerons-nous en elle sa correspondance à la grâce, si nous ne nous excitons par son exemple à user aussi saintement de celle qui nous a été donnée par le Saint-Es-«
S rit : nous avons reçu à proportion les mêmes on s 5 et nous savons qu'un jour Dieu nous en dematidera compte. Or, qui de nous sera en état de lui dire : Seigneur ^ ce que vous massez confié, je vous le rends a{fec usure. Voilà cependant où il en faut revenir. La grâce sanctifiante, qui est d'abord ude faveur purement gratuite , devient dans la suite un fond d'obligations que nous avons contractées. Malheur au serviteur infidèle qui aura enfoui le talent de son maître! Il sera précipite dans les ténèbres extérieures : et ce qui devdit être la cause de son bonheur, sera l'occasion du plus terrible des châtiments. Fasse le Ciel que ces châtiments ne tombent pas sur nous ! Mais n'est-il pas évident qu'en cette matière nous portons l'indolence et la mollesse à un excès qui ne peut être coloré d'aucun prétexte? Dans tout le reste nous voulons n'avoir rien à nous reproch£r. S'agit-il de la fortune , quelle ardeur ! quelle vigilance • quelle
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industrie! Personne ne s^épargne. On est riche, il Ëiut %tre opulent*, on est revêtu d^une charge importante, on en brigue une plus importante encore. Celui-ci est eu possession de vastes do* maines, et il mëdite d'y en ajouter de nouveaux. Celui-là a amassé du bien dans le commerce, et il n est occupé nuit et jour que du soin d'entasser de nouveaux trésors. Quelque riche qu'on soit , à quelque rang qu'on parvienne^ encore plus, dit la passion, encore plus d'opulence, encore plus d'autorité. On ne se repose point, on ne s'arrête point, on ne se borne point. Il n'y a que le don de la grâce, que le talent de l'Evangile qu'on ne se met point en peine de faire valoir : dès qu'il est question de ce qui nous porteroit à une plus grande perfection , nous sommes d'une insensibilité que rien ne réveille. En vain Dieu parlet-il au fond de notre cœur, nous sommes sourds à sa voix, c'est toujours de notre part la même in* difiérence : nous comptons pour rien la grâce étouffée. Ah! craignons que Dieu ne venge enfin l'abus que nous faisons de ce don céleste ! Usonsen si bien désormais, travaillons avec tant de zèle à l'augmenter, qu'on puisse reconnoitre en neus des imitateurs de Marie.
Voulons -nous, comme cette Vierge sainte, croître en grâces, prenons les moyens qu'elle emploie.
1^ L'humilité. Plus Marie avance en âge et en vertu, plus elle approche de son Dieu, plus elle découvre en lui de perfections, et plus elle trouve des motifs de s'anéantir en sa présence. Pénétrée de l'immensité de son Dieu, elle reconnott que tout ce qui est en elle, c'est le Tout- Puissant qui la opéré ; que,
quelles que soient les grâces dont il Tait favorisée , elle n'est toujours que cendre et poussière devant lui : ou plutôt elle ne connoit Ëas sa propre vertu, elle n'en connoit qu'en ^ieu, à qui. seul appartient toute vertu. Elle vit dans le temple, dit saint Ambroi^e, sans jalousie avec ses compagnes, parce qu'elle veut y vivre sans distinction \ chérie de toutes , paixe qu'elle témoigne à toutes de la considération; occupée afec elles au travail , elle prend sur elle-même le plus pénible de leurs emplois communs. A l'égard de ceux qui sont chargés de s^ conduite, ajoute ce saint docteur, elle leur sacrifie ses lumières , se remet sur eux de tous ses intérêts , se soumet à leur jugement sans examen , jet ne cherche d'autre raison de leur volonté que leur volonté même. Ainsi nous apprend-elle à nous pénétrer de notre néant*, à reconnoître que Dieu est seul celui qui est*, que tout ce qui est devant lui n'est qu'une ombre , que l'être et la perfection sont en lui comme dans leur source; et qu'ainsi nous lui devons la plus profonde soumission, la plus parfaite obéissance.
2^ La prière. Le même saint Ambroise, en nous décrivant les occupations de Marie dans le temple, nous la représente continuellement attachée à l'exercice de l'oraison , pour persévérer et croître dans cet état de justice et de sainteté où elle fut mise dès son origine. Cette. Vierge , la plus accomplie de toutes les créatures, solMcite sans cesse les secours divins, parce qu'elle les croit indispensablement nécessaires pour éviter le péché; et nous, esclaves de tous les vices, quel usage faisons-nous de ce pouvoir qui nous est. toujours donné d'invoquer le Seigneur, de
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cette grâce précieuse de la prière? Ou nous lai nëgligeons en ne priant pas, ou nous la rendons stérile en priant mal.
3"" La vigilance. Quelle fut celle de Marie dans la solitude du temple ? ajoute saint Ambroise. Quelle y fut sa modestie, sa retenue, son silence 9 son éloignement du monde , son application au travail? Elle n^avoit cependant ni défauts à corriger, ni périls à craindre, mais elle vouloit apprendre h tous les siècles les précautions sévères et continuelles que chacun de nous doit prendre, non-seulement pour se garantir du péché , mais pour se maintenir et croître dans la grâce. Que faisons- nous cepen-> dant pour conserver et augmenter un bien si précieux? Où le portons-nous, où l'e^posotis-nous? Au milieu d'un monde dont l'intérêt est le guide, dont le plaisir est l'élément, dont la fortune est ridole ; d'un monde qui étale perpétuellement à nos yeux les attraits du vice , et les amorces de la volupté, des spectacles dangereux , et des objets séauisants; tout ce qui plaît, tout ce qui éblouit, tout ce qui donne aux passions des de-* hors agréables , et tout ce qui en cache les peines et les amertumes*, en un mot, tout ce qu'il y a de plus capable d'aveugler l'esprit, de corrompre le cœur, et de faire évanouir la sagesse *, est-il étonnant que la grâce nous échappe, et qu'elle n'éyiblisse jamais une demeure flxe dans notre cœur? O Vierge sainte! vous qui fttes fructifier au-delà du centuple ce don inestimable, venez à notre secours; hâtez-vous de tendre une main secourable à des malheureux qui vous réclament ; nous mettons eu vous notre confiance : soyez touchée de nos misères, soyez attendrie par nos pleurs , obtenez-nous les grâces nécessaires pour
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marcher sur vos traces , et pour mériter, par une conduite semblable à la vôtre , de régner un jour .avec vous dans la gloire !
Ainsi soit-il.
SUR L*ANN0NCIATI01I DB LA TRÈS SA.INTB VIERGE
Dieu conduit Marie à la maternité diuine par la voie de l' humiliation ^ de t obscurité, et de l'in* digenccj parce qu'il la destine à être la mère d'un Dieu humilié, anéanti j dépouillé de tout, et gui vient établir une religion d'humilité j de souffrance j et de contradiction.
Les ouvrages du Seigneur ne sont jamais im-
I parfaits ; il leur donne lui-même les qualités et es mérites conformes aux grandes choses auxquelles il les destine ; et Texdcution de ses desseins n'attend plus que la coopération de leur fidélité. Ainsi Dieu ayant choisi de toute éternité Marie
1)0ur être la mère de son fils, il l'a sanctifiée dans e temps à proportion qu'elle s'est montrée fidèle. Intéressé à la gloire de ce fils chéri , il l'a séparée de la masse corrompue des enfants d'Adam, afin qu'on ne pût pas dire que la Mère du Verbe divin eût été , même un seul instant , sous la puissance du démon. Toute l'auguste Trinité a concouru à sanctifier cette glorieuse Vierge : le Créateur du ciel par sa puissance , la Sagesse éternelle par ses soins , FEsprit sanctificateur par sa magnificence*, afin que la sainteté dont elle seroit comblée, remplit , autant qu'il sepourroit, l'espace immense qui se trouve entre une créature et son Dieu. Marie se montra toujours fidèle aux grâces dont elle fut favorisée*, mais jusque-là elle n'avoit fait encore que les premiers pas dans la carrière. Toutes ses vertus naissantes n'étoient que les préparatifs pour la conduire à la plus grande , à
la plus sublime des vertus évangéliques , à celle par lacjuelle Jésus devoit racheter le monde, et
})ar laquelle , selon saint Bernard y Marie a tout ait et tout mérité, jusqu'au titre de Mère de Dieu. Il falloit que le Seigneur l'éprouvât par les humiliations et les abaissements. Etrange langage! Quel partage pour celle qui devoit, ce semble , réunir en sa personne l'opulence et les honneurs! Mais non : il faut qu'elle ressemble d'avance à son fils; il faut que sa gloire naisse de son obscurité, et son triomphe, de son néant. Si Marie eût été une Judith , une Débora , une £s-^ ther, et que, célèbre dans sa nation , Israël l'eût comptée parmi ses héros ou ses prophètes, elle n'eût point été mère de Jésus , elle eût été incapable de Fétre ; parce que cette gloire temporelle , dit saint Augustin , auroit détruit tout rapport entre elle et son ûls : Marie n'eût point annoncé Jésus au monde y Jésus n'eût point été reconnu dans Marie. Elle n'eût point été le premier modèle de la sainteté du Sauveur des hommes, puisqu'elle ne fût point entrée la première dans la carrière des humiliations : les siècles qui Pauroient suivie, l'auroient donc surpassée en mérites; elle eût été la reine du monde , elle n'eût point été la reine des anges et des saints. Or, ce n'étoit point assez pour Marie de donner à la terre le Soleil de justice, il falloit qu'elle en fût l'aurore et l'image par ses vertus. Ce n'étoit point assez d'en être la mère, il falloit qu'elle en (ut, pour ainsi dire, et l'apôtre et le martyr, pour exprimer en elle seule tous les caractères de la religion nouvelle qui alloit être annoncée au monde; religion d'humiliation et de renoncement.
Que fait donc le Dieu impénétrable dans ses conseils? II destine Marie au degré le plus sublime
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de grandeur où une créature puisse parvenir, et il la réduit au dernier degré d'abaissement ! il faut
3ue tout ce qu'elle peut avoir d'éclatant aux yeux es hommes, s'évanouisse et disparoisse : la noblesse de son extraction , par l'humiliation de sa famille-, la sainteté de sa vie, par l'obscurité de sa retraite*, Téclat de sa virginité , par l'ombre d'un saint mariage-, {a splendeur de sa maison, par l'indigence de son état. Pourquoi ? Prenons-y garde, c'est par-là que tout s'accorde; l'harmonie est parfaite dans les deux plus grands mystères de la religion*, et comme celui de la Rédemption devoit s'opérer par les humiliations du ûis ; le mystère de l'incarnation se prépare par Thumiliation de la mère. L'humilité , qui devoit être la première vertu de la loi évangélique, se trouve aussi le premier mérite de la Mère du Dieu de TEvangile. La religion repose tout entière sur la même base , et l'humilité enfin a la gloire d'avoir tout fait dans la religion, d'avoir enfanté et* la mère et le fils. L'accord est parfait entre Nazareth et Bethléem. Une chaumière dans Tun, une établedans l'autre ', Marie est de la maison de David , issue des premiers souverains qui donnèrent des lois au peuple de Dieu. Mais dans quel triste état se trouve réduite cette maison si long-temps auguste l Elle n'est plus que Tombre de ce qu'elle fut autrefois., sans richesse qui en soutiennent l'éclat, sans dignités qui lui donnent un rang parmi les hommes^ , sans protection qui relèvç ses débris, et la replace an trône qu'elle devoit occuper. Le sceptre a passé dans dès mains étrangères*, elle n'y a plus que des droits ignorés : dispensatrice des couronnes, Rome a placé celle des juifs sur la tétc d'Hérode. Si la maison de David est encore connue , ce n'est que dans lès fastes publics qui en conservent la
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mémoire à la postérité. Que ces révolutions soient affligeantes et sensibles pour de$ âmes, qui , dans un sang noble, puisent d'ordinaire la fierté des sentiments et l'horreur de l'obscurité : pour Marie , ne croyons pas que des disgrâces de cette es* . pèce arrachent quelques plaintes à son cœur. £Ile ne peut imiter ses ancêtres dans leur gloire, elle les imitera dans leurs vertus : héritage précieux échappé au naufrage de sa fortuné, elle le recueil* lera tout entier, et faute de pouvoir retracer la modération de David dans la grandeur , elle eu retracera la patience et la soumission dans ses re->vers. Placée par l'ordre de la Providence dans un état d'humiliation, elle le regarde comme une nouvelle grâce qui lui facilite la pratique de rhumilité, qui la rappelle à son néant, par la vue sans cesse présente de celui qui l'environne. Si elle soupire auprès du tabernacle , c'est après le libérateur qu elle attend. Si ses pleurs arrosent le temple, c'est le souvenir des grâces qu'elle a reçues qui les fait couler, et non pas la disproportion de ce qu'elle est avec le rang où elle devroit éti'e. Quelles que soient les voies par où Dieu la dirige, elle les trouve toujours adorables; prête à entrer dans toutes ses -vues, c'est sur lui seul qu'elle se repose de son sort; et la plus belle destinée qu'elle envisage est celle de lui plaire. . Dans ce dessein , quelle a été jusque-là sa coiiduite? Les premiers pas de Marie; au sortir du berceau , sont des pas qui l'éloignent du monde. Elle fuit dans la retraite; elle.se cache à l'ombre du Sanctuaire. On diroit que l'obscurité de son état ne la rassure pas assez contre la crainte d'être connue : elle se hâte de disparoltre , et de mettre une barrière plus sûre entre elle et l'œil des hommes : le temple devient son asile ; c'est là qu'elle
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consacre à Dieu les prémices d'une vie qu'elle destinoit à lui seul , et qu'elle s'exerce à des vertus qui ne pouvoient être un spectacle intéressant pour la terre. Asile fortuné ! Comme elle ne veut plaire qu'au Seigneur , elle fixe sa demeure où il a fixé Ja sienne*, elle ne se plait que dans un séjour qui lui rend plus sensible la majesté de sa présence. Là, ses vertus les plus chères sont celles qui ne sont accompagnées d'aucun éclat extérieur; celles qui, renfermées dans le secret du cœur, se dérobent à la lumière, ou qui, lors même qu'elles s'y montrent, ne sauroient se promettre ae faire nattre l'admiration . C'est un amour pour la retraite et poiur le silence , qui , loin d'étra mis dans le monde au rang des vertus, ne passe souvent que pour défaut d'élévation, ou pour timidité^ c est une fidélité constante à remplir des devoir obscurs , dont la pratique ne passe point la sphère des âmes communes*, c'est un recueillement par lequel Tame se retranche en elle-même, mais qui à l'extérieur n'a rien de sensible; c'est un esprit de ferveur que Dieu seul aperçoit, et qu'il peut seul apprécier; c'est une dépendance générale qui ne laisse d'autre mérite que celui d'obéir; c est une vigilance attentive sur ses moindres démarches , et qui , s'éloignant du péril y se refuse à la gloire d'avoir su le combattre avec succès. Quelle genre de sainteté ! Et peut-on témoigner plus d'éloignement pour tcTut ce qui flatte l'amour-propre , que de se borner à des vertus, où l'avantage d'être grand aux yeux de Dieu, n'empêche pas qu'on ne paroisse toujours petit aux yeux des hommes?
Mais l'esprit des humiliations va se manifester dans Marie d'une manière encore plus sensible. Peu contente de préférer à des vertus que le
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monde estime , des vertus qu'il ne remarque pas, celle qui tiendra la première place dans son cœur, et qu'elle regardera comm'C son trésor le plus précieux, c'est une vertu dont le monde ignoroit alors l'usage , et pour laquelle il n'avoit point d'éloges. Car , tandis que toutes les femmes , parmi les juifs , aspirent à l'honneur de donner au monde le Messie qu'elles attendent^ tandis que la stérilité passe dans Juda pour un opprobre , Marie consacre sa virginité au Seigneur : elle prend pour son partage un mérite proscrit parmi son peuple. Ainsi, méconnue dans son premier sacrifice , méprisée de sa nation , annonçoit-elle dès-lors au monde, par la plus grande des vertus^ que la religion de Jésus-Christ alloit avoir, dans son établissement , un ordre et une marche différente de l'ancienne : dans celle-ci , JDieu avoit frappé les sens par des coups d'éclat et des prodiges *, au lieu que le christianisme- ne de voit s'établir et s'annoncer que par l'humilité et les soufirances : le Dieu de la nouvelle alliance voulut que sa Mère commençât cette étrange révolution , et l'annonçât au monde par sa conduite. Ainsi , Marie, contredite, combattue , condamnée dans sa retraite par le vœu nouveau de sa virginité , prépare son triomphe par ce qui devoit le plus l'en éloigner; sa première vertu est un scandale pour le monde, et l'œuvre de Dieu commence à s'accomplir là où les hommes n'en voyoient que l'éloignement et l'impossibilité.
Ne cessons de suivre Marie dans la voie des humiliations qui la conduisent à la gloire la plus sublime. Fille de tant de rois , de tant de souverains pontifes , de tant d'illustres patriarches , et destinée à être la Mère du Roi des rois , elle naquit cependant dans un état de pauvreté etd'vx-^ I. vi
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digence. Elle étoit issue de David. Mais , depuis le retour de la captivité, les terres de toutes les tribus étoient confondues, les partages faits par Josud ne subsistoient plus *, toutes les fortunes étoient changées. Joachimet Anne, princes par leur naissance, ëtoient réduits à Tétat le plus obscur^ Au lieu d'habiter dans les anciens béritaees de Juda , ils demeuroientÀ Nazareth , petite ville de la tribu de Zabulon , ville décriée parmi leur nation, et qu'on croyoit ne pouvoir jamais enfanter de prophètes. Là , ils vivoient comme étrangers, sans bien -, excepté, dit saint Jean Damascène, Îiielgues troupeaux , et le profit de leur travail, à , Marie , de retour au milieu d'eux , confondue par sa pauvreté avec le peuple , fut donnée pour épouse à un simple artisan. Ne douions point qu'en cet état , elle n'ait été occupée aux travaux qui nous paroissent les plus méprisables et les plus pénibles, et que le juste qu'elle eut pour époux ne les ait partagés avec elle. Epoux vraiment chaste , que le Ciel ne lui donna que pour protéger sa virginité, que pour mieux voiler cette vertu jusqu'alors inconnue, que pour en rendre le sacrifice plus héroïque par une victoire conti-nuélle au milieu de l'occasion même. Ici le mariage a des lois nouvelles, dit un saint docteur : ailleurs , les époux ne font qu'une seule chair ; ici, ils ne font qu'un seul esprit; leur société , leur union n'a rien qui ne soit élevé au-dessus des sens. O prodige d'humiliation et de vertu ! Transportons -nous dans cette, retraite obscure de Nazareth , entrons sous ce toit rustique , où un travail mercenaire sert à la subsistance des êtres les plus parfaits j et là , voyons Marie obéissant à Joseph , elle dont les ancêtres avoient comxnandé à toute la Judée; Marie dans une vile
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chaumière, elle dont les pères avoient occupé le le trône : ainsi , sans y prétendre , avançoit-elle vers la maternité divine. Pour soutenir le poids d'une grandeur si sublime, il falloit un fonds d'humilité proportionnée. Cette divine maternité, et tous les apanages divins , ne pouvoient être le partage des puissances couronnées , des richesses abondantes, des services éclatants, des mérites reconnus , des talents applaudis , des vertus même honorées. Non : Dieu habite dans le ciel une lumière inaccessible, et sur la terre une nuit impénétrable. Dans T Ancien-Testament, l'arche du Seigneur était non-seulement cachée dans le secret du tabernacle, mais encore enveloppée de voiles épais. Figure de Marie destinée à être la mère de Dieu , la véritable arche d'alliance de la nouvelle loi. De quelque côté qu'on la considère, ce ne sont que voiles, qu'obscurcissements, que nuages ajoutés les uns sur les autres. Avant que de monter au plus haut rang, il faut qu'elle soit placée au rang le plus bas. Car, dans les conseils de sa sagesse, Dieu avoit résolu de confondre les
[>assions , et d'humilier l'orgueil du monde par es abaissements et l'indigence du verbe incamé. Il devoît donc choisir une mère placée dans l'humiliation et dans le dénuement ae cette pauvreté dont il venoit donner lexemple. L'indigence de Marie, qui con venoit aux desseins de Dieu , étoit pour elle une espèce de titre à la maternité divine.
Oui, ô Vierge sainte! c'est à vos humiliations que vous devrez toute votre gloire. Vous ne serez la plus grande de toutes les créatures, que parce que vous en aurez été la plus humble :
vous ne serez un jour assise à la droite de votre Fils , que pour avoir plus approché de ses h\iQ\v-
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iiations. Obtenez-nous la grâce de vous imiter. Nous ne pouvons atteindre à votre grandeur , mais nous pouvons partager vos abaissements.
Intercédez aussi pour nous , afin qu'au dernier jour nous soyons associés avec vous à la gloire de votre divin Fils.
Ainsi soit'-il.
kV«VV%*
DE L*ÀNlfONCIATION DB LA. Tftks SA.INTB TIEBGB.
La maternité divine a été dans Marie la récom-,
pense de son humilité.
Les oracles des prophètes vont enfin s'accomplir *, le sein de la terre va s'ouvrir et enfanter son libérateur. Il s'avance^ ce juste, ce Messie, le prince de la paix, attendu depuis tant de siècles, appelé par tant de vœux, et de soupirs , figuré par tant d'ombres et de sacrifices. Le Dieu ae Jacob jette un regard propice sur son peuple; il vient efiacer l'opprobre d Israël , rallumer le flambeau de David , relever les ruines et réparer les débris de Juda. Prêt à quitter les splendeurs des saints qui éclairèrent son origine éternelle, il médite une seconde naissance parmi les hommes. Il songe à se renfermer dans le sein d'une mère mortelle ; pour cela , il faut qu'entre toutes les créatures qui sont sans ouvrage, il fasse choix de celle qui
Eorte le plus de traits de ressemblance avec le Keu dont elle est l'ouvrage.
Guidé par sa sagesse, sur qui jettera-t-il les
Îreux ? Hors de son peuple , dit saint Léon , il voit a puissance romaine régner du couchant à l'aurore , élever sur des trônes réduits en poudre son
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impérieuse dominalion*, il voit cette fière maltresse du monde, respectueuse esclave des Césars , porter à leurs pieds les vœux qu'elle reçoit, leur faire hommage des hommages qu*ou lui reud , et craindre leur colère plus que les nations ne craignent leurs armes. Il voit parmi sou peu* pie des filles qui naissent dans r éclat du luxe, dans l'opulence des richesses, dans la magnificence du faste et des honneurs*, il le voit, et dédaignant la pourpre romaine , ainsi que la pompe dont brillent les filles dé Sion, il va chercher dans Tobscurilé de la solitude une vierge simple, pauvre , qui ne connoit pas le monde , et que le monde ne connoit pas ; qui se dérobe aux yeux des hommes, et qui attire les regards de Dieu; qui n'est rien sur la terre, et que le Ciel préfère à tout ce que la terre estime*, une vierge enfin qui ne tient aucun rang parmi son peuple , à qui sa nation n'offre que des rebuts et des 'mépris , et
3ue Juda rougit presque de compter au nombre e ses filles : voilà celle qu'il appelle à tenir le premier rang dans l'univers, et qu'il va reconnottre pour sa mère.
Qu'aperçoit donc le Très-Haut dans Marie qui le détermine à fixer sur elle la préférence d'un choix si glorieux? 11 y aperçoit tout ce qu'il aiix^ : l'innocence , la pudeur, la sainteté la plus cmi* nente, les fruits les plus précieux des grâces abondantes dont il Ta prévenue, et surtout l'humilité, vertu inconnue jusqu'alors sur la terre. Voilà ce que Dieu voit dans Marie; et pour le voir, il faut l'œil d'un Dieu, tant la modestie de cette vierge solitaire a jieté un voile épais sur tout ce qui peut la distinguer! Mais il n'y voit point ce
Îue le siècle infatué de. ses illusions appelle graueur, ce qui , pesé dans la balance au monde ,
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est l'unique mërite, ou plutôt ce qui supplée au mérite qu'on n'a pas., une grande fortune, de grands titres, de grands honneur^. Marie deviendra la mère de Dieu , parce qu'elle est douée des Elus rares vertus , et surtout de la plus profonde umilité. Elle n'a pu mériter sans doute que Dieu se fit homme, et dans ce sens elle n'a pu mériter la maternité divine. Il falloil qu'indépendamment de tous les mérites des hommes et des anges, le Verbe éternel eût résolu de prendre un corps et une ame comme nous. Mais sup|)05é une fois cette volonté en Dieu de naître parmi nous et de naître d'une vierge , il est vrai de dire alors que , par ses vertus et surtout par son humilité, Marie mérita d'être choisie entre toutes pour devenir la mère de Dieu. Obi , ce qui décida en faveur de cette fille de Juda , ce ne fut pas précisément sa sainteté , car toute espèce de sainteté n'auroit pas suffi', il en falloit une d'un [caractère particulier, qui disposât Marie à être la mère d'un Dieu qui s'anéantissoit en se faisant homme. Or, ce caractère ne pouvoit être que l'humilité; et si l'humilité n'avoit pas été la vertu prédominante de CQtte vierge , quand elle eût eu d'ailleurs tous les mérites et toute la sainteté des anges , «Dieu ne l'auroit pas choisie. Dans la disposition prochaine où il étoit de devenir un Dieu humble , il devoit être conçu par la plus humble des créatures.
Mais ennn , qu'y.eut-il de si singulier et de si rare dans l'humilité de Marie? En quoi Thumilité de cette Vierge sainte lui parut-elle alors si digne de lui ? Etudions le grand mystère qui va s'opérer, et nous verrons que Dieu trouva dans Marie une humilité qui ne s'étoit jamais vue sur la terre , et qui ne s'y verra jamais , une humilité jointe à la plénitude du mérite. Car être hum-
ble sans mérite , dît saint Chrysostôme, c'est une nécessité', être humble avec quelque mérite, c'est une louange; mais être humble dans Factuelle possession de tous les mérites, c^est un miracle, et il falloit ce miracle pour l'incarna tion du Verbcv Or, c'est ce miracle qui paroit visiblement dans la personne de Marie. L'arcbange Gabriel lui est envoyé de Dieu. même. Gir, dit saint Grégoire , il falloit que la plus grande de toutes les nouvelles fût annoncée par le premier de la hiérarchie céleste : Missus est angélus Gabriel. Cet ange, dit saint Ambroîse, la trouve seule : Quatn angélus solam repèrent* En quittant le temple , cette auguste Vierge y avoit laissé son cœur. Rentrée dans le monde, elle n'en étoit pas moins solitaire; le travail et la prière partageoient tous ses moments^ la retraite cachoit et conservoit toutes ses vertus. Accoutumée donc à ne voir que Dieu , à n'être vue que de Dieu , la présence de l'envoyé céleste la remplit de trouble et d'alarmes. Que peut-on ajouter aur hommages qu'il lui rend, et aux grandeurs qu'il lui annonce ? Parmi les éloges qu'il lui donne, il ne lui p'arle ni de la noblesse de sa naissance , ni de l'éclat de sa beauté ; ce n'étoit là ni un sujet de félicitatîon , ni un motif de complaisance pour Marie. Elle n'ignoroit pas que si, en naissant, nous recevons des talents naturels ou des avantages de la fortune , que les autres n'ont pas , ce ne fut jamais ni Touvrage de nos mains , ni le prix de nos vertus , mais des dons du Créateur et des présents ûe la Providence. L'ange s'humilie devant elle, et la salue avec respect : ^f^e. Vous êtes bénie entre toutes les femmes, lui dit*il, et vous donnerez au monde celui en qui seront bénies toutes les nations ; Be^ nedicta tu in mulieribus. Mais vous n'êtes bénie
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entre toutes les femmes, que parce que vous avez une prëémineuce qui vous distingue entre toutes,
Îue parce que vous avez la plénitude de la grâce : wradd plena. Aussi le Seigneur, qui vous a prévenue de ses miséricordes , esl-il avec vous : Dominus tecum,
Marie ne se reconnoît point à cet éloge ^ elle ignore les trésors de grâce qu^elle renferme au dedans d'elle-même. Les mystèi^es de son cœur ne lui sont pas plus connus que les mystères de la Providence. Elle ne répond aux louanges ou^elle entend que par le trouble qui Tagite : Turhata est. Toujours occupée et de la grandeur de son Dieu, et de son propre néant, elle ne peut entendre sans embarras, un langage si différent des idées que son liumilité lui donne d'ellemême. Cette Vierge prudente, dit saint Bernard , sa voit que l'auge de oatan se transforme quelquefois en ange de lumière*, et parce qu'elle étoit infiniment bumble , elle ne pouvoit se persuader que l'ange de Dieu dût lui tenir un* discours si avantageux. ]Ne sachant ce qu'elle devoit répon* drcj elle prend le parti de garderie silence jusqu^à ce qu'elle ait examiné avec une sage précaution quel est celui qui parle : Cogitabat quaUs esset ista salutatio. Que. ces sentiments sont différents des nôtres! Ce n'est pas la louange qui nous trouble*, nous Técoutons tranquillement comme un tribut qui nous est du. Ce que nous ne pouvons supporter sans émotion , c'est qu on ne nous donne pas toujours celle que nous croyons mériter. L'ange, qui vit le trouble de Marie, reprend saint Bernard , chercha dans le moment â la rassurer de sa crainte , et à la délivrer de son doute. 11 rappelle majestueusement par sou nom ; il lui dit do ne pas craindre : Ne timeasp Maria. Il
assure qu^îl n'y a ni surprise ni tromperie dans ce qu'il lui dit-, qu'il nest pas un homme, mais un esprit; qu^il est l'ange de Dieu , et non celui de Satan *, que la crainte doit être le partage de ceux qui sont les ennemis du Seigneur, et non de ceux qui, comme elle, ont trouve^ grâce devant lui, et la plus grande de toutes les grâces : Ne timeas^ Maria ^ inyenùii gratiam apua Deum» Pour la disposer à donner plus aisément croyance à ce qu'il va lui dire, il se sert de termes qui puissent la faire ressouvenir de ce qu'elle a lu dans le pro^ pbètelsaïe, i\a^ taie vierge concevra et enfantera, P^oilh j lui dit-il , que vous allez conces^oir dans votre seinj et que vous enfanterez un fils : comme s'il lui disoit : Loin de craindre, vous devez vous sëjouir de ce que vous avez mérité d'être cette vierge heureuse qui deviendra mère , sans que sa virginité en sounre la moindre atteinte : Ecce concipies in utero et paries jfilium. Oui , ce qui doit vous combler de joie , c'est que ce fils ne sera pas un enfant ordinaire, mais le Sauveur, le Rédempteur de l'univers-, que vous appellerez pour cette raison Jésus : Et vocabis nomen ejus Jesum. Il sera grand : Erit magnus; grand dans son origine , parce qu'il sera le fils du Très-Haut : Filius Altissimi vocabitur; grand dans sa dignité; il sera roi , et Dieu son père lui donnera le trône de David : ce ne sera pas un règne temporel , mais spirituel ; il régnera sur les âmes et sur les cœurs ; et si ce trône est appelé du nom de David, c'est parce que le règne du Messie a été figuré par celui de ce prince : Et dabit illiDominus Deus sedem Dai^id patris ejus^ grand dans son règne, qui ne s'étendra pas seulement sur toute la mai» son de Jacob , mais sur toute l'Eglise , composée de juifs et de gentils : Et regnabit in domo Jacob ^
grand enfin par la durée de son empire, qui ne sera borné par aucun temps , mais qui s'étendra dans tous les siècles des siècles : Et regni ejus non erit finis. A ce langage , quel comr ne se seroit pais ouvert a la joie, et n'auroit pas éprouvé une secrète complaisance? Marie ferme le sien à de leU sentiments; elle ne voit aue les dons de Dieu dans son élévation ; elle a abime et se confond dans son propre néant. La pensée seule de cette merveille incompréhensible que Dieu va (aire éclater, a voit autrefois rempli d'allégresse les Abraham, les David, les Isaïe. Marie qui doit y avoir part , semble ne pas ressentir les mêmes transports*, elle se confond, et le sentiment de son indignité l'emporte sur toutes les idées flat-^ teuses qu'elle pouvoit se former de son bonheur. Au lieu de se dire à elle-même : Le Tout-Puissant m'a choisie, et ce maître si éclairé n'a pu se tromper dans son choix ^ elle ne réfléchit sur ce choix que pour s'en croire indigne. Elle pense à la grandeur du mystère qui va s'accomplir en elle, et elle est saisie de la plus sainte frayeur ; elle
Îense aux humiliations du Verbe, et à la vue d'un Keu qui s'abaisse jusqu'à prendre un corps comme nous, elle s'abîme et se confond dans son propre néant. Elle réfléchit sur le poids immense des obligations que lui impose une si grande grftce, et son élévation même la fait tembler. Dans tout ce qu'on lui prédit, elle ne voit point le Dieu de justice qui couronne le mérite ; elle ne voit que le Dieu des miséricordes qui prodigue ses grâces. Environnée de gloire et d'honneur, à tous les titres qu'on lui donne elle oppose un titre d'humilité qu'elle emploie à exprimer ce qu'elle est, ce qu'elle veut toujours être, la servante du Sei- 'gneur : Ecce anciUa Domini. Mais quoi donc !
Vierge sainte, à ce moment glorieux où le Ciel est soumis à vos lois y où le Verbe incréé va descendre en vous, où vous allez acqudrir sur lui un pouvoir naturel et légitime, comment n'êtes- vous que sa servante, puisque vous allez devenir sa mère? Marie écarte de son esprit ces considérations; plus elle est élevée, plus elle s'humilie. La Divinité va résider dans son sein, et ce ne sent dans sa bouche que des termes qui expriment sa dépendance : Voici la servante du oeigueur, ecce analla DomùU. Comme si elle eût dit : le ne suis pas digne des faveurs dont le Sei« gneur veut me combler; je ne pense les tenir que de sa bonté. Cendré et poussière, qui suis-je pour contribuer à sa gloire? Le néant m'éloigne trop de la dignité à laquelle il veut m'élever. Son bras puissant peut seul rapprocher ces distances infinies ; et c'est dans sa miséricorde que je peux seulement trouver les motifs de ses grâces : Ecce ancïlla Dominî» Vous me parlez d'être sa mère , ce seroit pour moi un titre de supériorité; je m'en tiens à celui de ma dépendance, à celui de l'entière soumission que je lui ai vouée , et dont je ne me départirai jamais : Ecce ancilla Doniïni.
O miracle des miracles! a'écrie ici saint Chrysostôme, ô prodige d'humilité! on salue Marie comme pleine de ^àce : j^v^e^ gratiâ plena^ et elle proteste qu'elle est la servante du oeigneur : Ecce ancilla DominL Ah ! continue le même Père, c'est que si elle n'eût été que servante , ou si elle n'eût été que pleine de grâce, elle n'auroit jamais été mère de Dieu ; mais parce qu'elle est l'une et l'autre tout ensemble , par un eSetde l'opération divine , de servante de Dieu elle en deviendra la mère : Humiliiate concepit.
L'humilité de Marie dans le plus haut de^ré
d'élévation , est une vertu héroïque et par la»
Îuelle elle a mérité Tadmiration de Dieu mênne, Ih ! pourquoi craindrions-nous de le dire, continue le même saint docteur? Celui qui admirera la foi du centenier et de la femme cnananéenne , ne doit-il pas admirer Thumilîté de celte vierse sainte ? C'est bien ici que s^est vérifiée la parole du Prophéte-Roi , qu'un abîme en attire un autre : Abyssus abyssum invocat. Cet abîme de rbumilité d'une vierge attire un second abîme bien plus grand encore, celui de ranéantissement d'un Dieu*, anéantissement, s'écrie saint Bernard , plus avantageux pour moi que sa grandeur , que sa puissance même, ou plut6t anéantissement sans lequel sa puissance et sa grandeur même n'auroient eu rien d'avantageux pour moi; anéantissement en vertu duquel je subsiste , et auquel je suis redevable de tout mon bonheur. O Jésus ! 6 Marie ! que ne puis-je être dans les mêmes dispositions d'humilité où vous fûtes l'un et l'autre au moment de l'incarnation \ O Marie I qui, par la connoissance que vous eûtes de votre bassesse , et par l'aveu que vous en fîtes, vous êtes attirée non-seulement les bénédictions et les grâces de Dieu, mais sa personne et sa divinité même, faites-moi bien comprendre qu'il n'y a que-l'humiiité qui puisse l'approcher de nous, et nous approcher de lui, afin que, par la pratique de cette vertu , je puisse parvenir au ciel , qui en est la récompense. ^
Ainsi soil-il.
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Les bénédictions et les grâces dont Dieu couronne r humilité de Marie ^ nous apprennent qu'il n'y a que cette vertu ^ aussi rare quéminente^ qui puisse V approcher de nous^ et nous approcher de lui,
L^KCHANGE Gabriel annonce à Marie la destinée la plus sublime, l'honneur de donner au monde le désiré des nations, ce Messie appelé par tant de vœux , un fils dont la grandeur sera sans bornes , le trône inébranlable , la puissance aussi étendue que Funiyers , un fils qui doit voir à ses pieds tous les royaumes de la terre : Ecce cond"
pies et paries Jilium ; hic erit Magnus^. .•.et
regni ejus non erit finis» Quelle prérogative pour une simple mortelle ! Parcourons les fastes de l'orgueil *, cherchons une gloire égale sur les trônes de l'univers, au milieu des triomphes et des victoires : vantons la grandeur des héros ; rassemblons les* titres pompeux que la flatterie ou la vérité ont prodigués aux grands hommes^ que sont toutes les grandeurs mondaines auprès dé l'éminentc qualité de Mère de Dieu? Mais ne nous bornons pas à la terre, élevons-nous jusques au cielmêAe; parcourons les différents degrés que forment les esprits bienheureux : leur gloire , que nous semblera-t-elle auprès de l'honneur incomparable accordé à Marie, de concevoir et d'enfanter le même Dieu que le Père céleste engendre de sa propre substance*, d'être la mère deson propre créateur} d'en être à ce titre air-^'.
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mée, honorée^ obéie, el de mettre au moncle celui qui a tire le monde du néant? Quelle est solide, quelle est véritable cette grandeur! Elle n'est point , comme celle des hommes , le fruit du caprice ou de l'opinion ; elle a pour fonde- , ment la grandeur de Dieu même. Qu'il e«t glorieux pour une créature d'avoir un fils cooimuii avec le Père céleste, et de pouvoir lui adresser comme lui ces tendres paroles : Voius êtes mon Jîls : c'est moi qui vous ai conçu ! Qu'il est beau pour cette créature privilégiée de pouvoir se dire à elle-même : L'immensité a voulu se prescrire des bornes étroites, trouver TEtre sVnsevelir dans le néant, et le créateur à son tour, dans l'ouvrage de ses mains, le principe d'un nouvel être ! Cependant ce sort si glorieux , qu'un ange annonce à Marie de la part de Dieu , ces bon* neurs qu'il lui rend , ces éloges dont il la comble en vertu d'un privilège si distingué, tout cela ne sert qu^ la confondre à ses propres jeux. On lui donne les noms les plus pompeux , on lui dit qu'elle est l'objet des complaisances du Seigneur, et elle ne voit en elle que sa servante , Ecce an^ cilla Domini. Aussi, 6 mon Dieu! une si profonde humilité rend-elle Marie la seule de toutes les femmes qui mérite de vous enfanter. C'est en se croyant indigne de cette faveur, qu'elle assure une si glorieuse préférence.
Que notre langage et notre manière de penser sont bien différents ! Remplis de Fidée de notre propre mérite, nous n'attachons jamafs sur nous* mêmes que des regards prévenus , fascinés par les prestiges de l'amour-propre. On se peint sdus les couleurs*" les plus favorables, on s'égare, oo s'endort dans les illusions les plus douces , on 8*y «nlretient du sentiment de ses avantages; le
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cœur les rassemble avec soin , il se les exagère avec complaisance 9 il s'^irend un compte infidèle. De là ces comparaisons secrètes que Ton fait de 8oi<-méme avec les autres, et dont le résultat est toujours à leur préjudice. De là cette persuasion si commune que s'ils remportent sur nous par quelques endroits, on l'emporte aussi sur eux à bien d'autres égards. De là cet attachement à ses propres idées, qui ne permet ni de demander conseil y ni de le suivre. De là cette obstination dans ses erreurs , lors même que tout les combat et les condamne. De là ces sensibilités , ces délicatesses qui s'irritent du moindre refus. De là cette présomption qui se croit en droit de prétendre à tout, et ne trouve rien au-dessus d'elle. De là ces jalousies sombres, qui contestent toute supériorité, ou qui n'en pardonnent aucune. De la ce penchant à ne voir dans le lan-
f;age de la flatterie qui se déguise , que celui de a vérité qui cède a l'évidence et à la justice* Enfin , de là cette ingratitude à l'égard de Dieu dont on possède les dons sans jamais lui en rapporter la gloire ) n'attribuant tout ce que l'on est, soit dans l'ordre de la fortune , soit dans celui de la nature, qu'à ses soins paternels , à ses talents, à ses vertus , à son bonheur ; quelquefois aimant mieux en faire honneur au hasard , ou à une aveugle fatalité qu'aux attentions de la Providence ', c'est-à-dire , qu'on se forme un être chimérique auquel on n'est redevable de rien , pour ne pas blesser sa vanité , en reconnoissant une main divine, à laquelle on soit redevable de tout. Défaut d'humilité dans les sentiments, qui dans ceux surtout dont le Ciel a rendn la destinée plus illustre, est presque toujours accompagné de l'abns de la grandeur : en sorte qu'au lieu de ne
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des avantages purement terrestres , on de la crainte qu^on a de les perdre : un vrai sujet d'humiliation pour nous, c'est de n'être pas humble avec tant de raisons que nous avons de nous humilier.
Puisse enfin l'exemple de Marie nous convaincre que l'humilité doit être noire partage *, qu'elle seule peut nous rendre agréables aux yeux de Dieu ; qu'elle est la source de toutes les grâces qu'il répand sur ses créatures; que plus on est grand, plus on est obligé de s'humilier; que les honneurs, les dignités, les richesses, loin d'enorgueillir nos cœurs, doivent être l'objet de notre reconnoissance; que les vases de boue entre les mains de TOuvrier souverain , deviennent. , quand il lui plaît, des vases de gloire el de magnificence *, enfin , que Thomme ne doit se glorifier, ni de ses talents, ni de ses titres^ parce que toutes les qualités , toutes les vertus sont des dons de Dieu , et qu'il n'a de son fonds que le néant ^ et cette pente malheureuse qui l'éloigné sans cesse de l'ordre de la justice.
En vain dira-t-on que l'orgueil prend sa source dans la nature ; que c'est une élévation du sen-^ timent digne de l'homme né pour la grandeur, et que l'indifiiirence pour les distinctions du siècle, n'est souvent que la marque d'une ame basse et vulgaire. Illusion grossière 1 L'humilité , au contraire, n'est faite que pour les grandes âmes; fondée sur la justice et la vérité, elle place l'homme dans l'ordre, et lui rappelle le juste rapport qu'il doit avoir avec son Créateur; elle nous rend plus circonspects , plus doux , plus afiables ,
Elus humains; toutes ses démarches ont une nolesse, une élévation où Torgueil ne sauroit atteindre.
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O Marie! votre humilité devant le Seigneur, à mesure que vous avez été plus élevée, a fait le fondement de votre grandeur; elle a fait sortir . en quelque sorte le. Verbe éternel de sa gloire, pour s^incarner dans votre sein. Quel motif plus puissant pour nous porter à devenir humbles à proportion que nous recevons davantage du Sei-r gneur ! Obtenez-nous, par votre puissante médiation, ô Vierge sainte! le don de cette humilité qui vous a rendue si chère à TEtre-Supréme , et qui seule peut nous conduire à la véritable gloire.
Ainsi soit-il.
SUR l'a.nnonciation de la très sainte vierge.
La maternité divine a été dans Marie la récom-r
pense de sa pureté.
Marie, comme nous Tavons dit, jouissoit des prérogatives d'une illustre naissance; le sang, le plus auguste couloitdans ses veines j elle comp^toit des rois et des patriarches parmi ses ancêtres, et ses vues pouvoient être portées jusqu'au trône de ses pères*, mais ces distinctions n'étoient riea au» yeux d'un Dieu qui ne voit de grand en nous,
Îiue les dons de sa grâce. La sainteté de Marie ormoit seule sa véritable grandeur; et si elle mérita d'être' bénie entré toutes les femmes , ce fut surtout sa pureté qui attira sur elle les regards du Seigneur : f^irginitaie plaçait. Ravie dès son enfance aux regards des mortels , élevée à l'ombre de son sanctuaire,- et portée du berceau sur Faute], elle consacra ses jours à la virginité, et elle en fit au Seigneur une o^rande volontaire. Son
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cœur fut fermé à tous les attraits de la volupté , et son ame tonte pure imposa silence pour jamais à la nature. Ainsi vivoit, dans la solitude, Marie ▼ierge par choix et par inciina.tion, quoique engagée par ses parents au juste Joseph , lorsque Parchange Gabriel vint lui annoncer qu'elle étoit choisie pour donner au monde le libérateur d'Israël. Il falloit être un ange pour trouver quelque accès auprès d'elle : encore la vue d'un ange futelle capable de l'alarmer. La profession qu'elle a toujours faite de n'avoir, comme vierge, d'entretien particulier qu'avec Dieu; la loi qu'elle s'est prescrite, et qu'elle a gardée, de fuir tout autre commerce, et de renoncer aux mœurs et aux usages du siècle profane-, son exacte et sévère régularité, son attention à ne se relâcher jamais sur les moindres bienséances, la pudeur et la modestie qui lui sont plus que naturelles ; tout cela lui cause un trouble qu'elle n'a pas honte de faire paroi tre,
Earce qu'être troublée de la sorte , c'est le véritale caractère d'une vierge fidèle à Dieu. Mais si la présence de l'ange l'inquiète , le discours qu'il lui adresse ne l'alarme pas moins. Je vous salue j pleine de grâce, lui dit cet esprit céleste, le Seineur est at^ec vous , et vous êtes bénie entre toutes *,s femmes. Quelle expression pour Marie i Elle rougit, dit saint Bernard, de se voir donner les bénédictions des femmes, parce qu'elle nevouloit
3ue celles des vierges. Frappée , à cette voix , 'une frayeur subite, elle se rappelle les engagements qu'elle a pris avec le Seigneur. La crainte s'empare de son ame. La puissance de Dieu, la présence d'un an^e, ne peuvent la rassurer; elle soupçonne de l'illusion ; son cœur se prête à ses doutes. Vous le savez, ô mon Dieu! s'écrie-t-elle alors; j'ai passé mon enfance dans le secret de
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votre sanctuaire ; Tinnocence fut la compagne de mes premières démarches-, la virginité me parut une offrande digne de vous être vouée ; vous reçûtes mon sacrifice : seroit*il possible que ma pureté ne vous fût plus agréable? Ne craignez point, lui dit l'ange , iHius aurez unjilsy et ce fils sera le sauv^eur de son peuple. C'est ce Messie annoncé par tant d'oracles ; ce Messie qui , ras- ' semblant les restes dispersés de Jacob, doit étendre son empii*e dans tous les climats que le soleH éclaire-, la terre et les peuples qui l'habitent seront son héritage*, les rois ne régneront que par lui. Le flambeau de David va se rallumer, et il ne s'éteindra plus : Dabit illi Pominus sedem David patris ejus. Du haut de son trône il verra tout changer autour de lui; rien ne changera pour lui : les plus florissantes monarchies s'écrouleront , s'évanouiront ; son empire, vainqueur des temps, survivra à la ruine et aux derniers débris du monde : Regnabit in domo Jacob in œternum. Ce n'est pas assez : il ne s'agit pas seulement de devenir ta mère d'un fils qui donnera des lois à (a, terre , mais la mère d un fils que le Ciel adore , d'un fils qui est celui de Dieu même: Paries filium,.. etjiùus Altissitni vocabitur. Le monde corrompu arrête depuis long-temps les bienfaits de TËternel : comment le juste promis à vos pères viendroii-il dans une terre couverte d'iniquités ? Mais la voit de vos vertus parle plus haut que la voix des prévaricateurs : vous aurez iin fils, et ce fils vous le nommerez Jésus , parce qu'il sera le Sauveur de son peuple : Paries filium^ et i;ocabis nomen ejus Jesum. Moi, la mère de mon Dieu I s'écrie Marie. Il suffiroit à ma gloire d'être sa servante : je Taime, je i'aidore, je serois heu-
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reuse sans doute de le porter entre mes bras^ de veiller à son repos , d'essuyer ses larmes , de parr tager ses peines, de mêler mes pleurs à son sang , d'oser l'appeler mon fils, et de Tentendre me nommer sa mère ; mais le Seigneur sait ce que je lui ai juré dans le sanctuaire , et j'aime encore mieux lui plaire que de lui commander. Ah ! si les desseins que Dieu a sur sa servante ne peuvent 8''exdcuter sans intéresser une vertu qui m'est si chère, je laisse aux femmes d'Israël ses bénédictions , Tobjet de tous leurs désirs , et je renonce & la maternité divine , plutôt que de cesser d*être vierge. Ainsi , dit saint Ambroise , Marie ne veut la fécondité dont les mères tirent toute leur gloire , qu'autant qu'elle conservera la pureté dont les vierges font tout leur trésor. De tous les sentiments aont sa grande ame est alors occupée, un serl échappe pour servir de témoignage authentique à son extrême amour pour la pureté. Comment, répondit-elle à l'ange , ce que vous me dites de la part de Dieu doit-il s'exécuter ? car je n'ai de commerce avec aucun homme : Quomodb fiet istud , quoniam virum non cognosco? Quelles chastes alarmes ! L'auguste qualité de Mère de Dieu a moins d'attrait pour elle ,, que le trésor de son innocence. Comment doue , demande-t-elle à l'ange , ce mystère s'accompiira-t-il en moi? Quomodb Jkt istud? Le vœu que j'ai fait en doit-il être altéré ou affoibli ? A ce prix , je l'avoue, j'ainie mille fois mieux concevoir Dieu dans mon cœur, que de le concevoir jamais dans mon sein ! Vintm non cognosco. Pour dissiper ses craintes, il faut que l'ange la rassure : Ne limeas ; il faut qu'il lui rappelle que rien n'est impossible à Dieu *, il faut qu'il lui fasse remarquer que si sa parente EU-
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sabeth est sur le point de donner un fils au monde , maigre la stérilité de son grand âge , il ne sera pas plus difficile à Dieu de lui donner un fils à elle-même ) malgré sa virginité. Il faut qu'il lui développe clairement tout le mystère, et qu'il lui apprenne que, comme une vierge demeurant vierge ne peut concevoir qu'un Dieu , un Dieu ne peut non plus naître que d une vierge ; que toute autre conception obscurciroit en lui la gloire de la Divinité, et que, loin de cesser d'être vierge au moment quelle va devenir la mère de Dieu, jamais elle ne deviendroit sa mère , si jkmais elle devoit cesser un seul instant d'être vierge. Je vous déclare donc, lui dit l'ange, que vous allez concevoir un fils : iVe timeas^ Maria j ecce concipies in utero. Vous deviendrez mère, mais vous demeurerez vierge. Ce même, fils que je vous annonce sera l'ouvrage de Dieu même ; il se formera en votre sein par l'opération du Saint*Esprit : Spiriius Sanctus superçeniet m tCj et virtus Altissimi obumbràbit ubL Loin que la maternité divine ternisse en vous l'éclat de votre virginité , au contraire elle la rendra infiniment plus pure par le séjour que Dieu va faire en vous. Le Seigneur n'est avec vous que parce que vous êtes à lui *, il n'habitera dans votre sein que parce qu'il habite dans votre cœur. Vous ne serez le sanctuaire où reposera le Dieu de gloire , que parce que vous êtes le temple où réside l'Esprit de sainteté. Vous êtes déjà pleine de grâce, mais vous en recevrez une surabondance, puisque le Saint-Esprit surviendra en vous , et que la vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre : Spiritus Sanctus syperueniet in tOj et AlUssimi obumbràbit tibi virtus. C'est pourquoi , ajoute-t-il, le fjruit saint c|u\ twIVc^l «nNCkxWk ^«t^
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appelé le Fils de Dieu ; Ideogue^ et quod nascetur ex te sanctum vocabiiur filius Dd. Quelle constante et inébranlable fermeté de Marie dans sa virginité ! Faut-il être surpris qu'elle Tait rendue la plus digne de devenir la mère de Dieu ? Pureté d^ autant plus admirable, que Marie n'eut point sur cela d'exemple à suivre, et qu'à remonter aux siècles précédents, à parcourir la vie des^
f>lus saints patriarches , loin que rion la portât » a pratique d'une vertu de cette nature, tout tendoit, au contraire, à lui en inspirer ou dii mépris ou du dégoût. Quelles héroïnes que Judith , Esther, Abigaïl , Débora , la mère de Samuel , et tant d'autres dont le texte sacré nous {»eint le caractère ! Que leur conduite est noble l Sncore aujourd'hui nous les admirons; et plût au Ciel que tout ce qu'il y a de femmes chrétiennes se fit un devoir de marcher sur leurs traces I Le travail , le jeûne , la prière , un courage invincible contre les ennemis de leur salut, une soumission profonde à l'égard de leurs époux, une tendresse réglée pour leurs enfants, une application constante au détail des soins domestiques , furent leurs vertus favorites. La virginité seule leur fut inconnue, et de toutes les bénédictions du Ciel, il n'en est point qui leur parut si digiie d'envie que d'être a la tête d'une nombreuse famille. Il n'appartenoit qu'à Marie d'où* vrir une route nouvelle-, il étoit réservé à elle seule de n'avoir point de modèle, et d'être celui de toute la terre. Aussi , disoit le Roi-Prophète , c'est à son exemple et à sa suite qu'on verra des millions de vierges ne s'attacher désormais qu'à Dieu seul : jidaucentur Régi virgines post eantm Avant Marie , il y avoit eu des vierges *, mais on n'en vît jamais aucune \usi\u'à«Ue (\ui eût con-
sacré à Dieu sa virginité , et Marie a élë la première à former le vosu d'une chasteté perpétuelle. Ayant Marie , s'il y eut des vierges dans quelque nation y elles étoient rares^.et la vertu qui les formoît nous est inconnue; mais aujourd'hui, malgré la corruption du siècle^ leur nombre s'est multiplié dans toute l'étendue de l'empire chré^ tien. Il est vrai que la vii^inité s'est assez universellement réfugiée aux pieds des autels, ou concentrée dans les cloîtres ; mais,* dit saint Bernard , Marie même ne nous apprend-elle pas que c'est le propre des vierges de craindre tout d un malheureux monde , dont le seul souffle est capable d'empoisonner la vertu même ? En toute autre matière, la fuite et la retraite pourroient être une lâcheté ; mais la fuite des occasions sera toujours une marque de courage et de grandeur dame, un sujet et un moyen de triomphe en genre de chasteté.
Quelque héroïque cependant que soit la vertu de ces nobles victimes qui s'immolent aux pieds des autels, quelle différence encore entre elles et Marie ! Il s'est trouvé jusqu'ici , et il se trouvera toujours dans la religion sainte de Jésus-Christ des âmes qui , élevées par la gi'âce au-dessus des foiblesses de la nature , s'engageront à imiter dans des corps pensants et fragiles, la vie des anges, et à pratiquer cette parole qu'il n'est point donné à tous d'entendre» La gloire qu'elles attendent les défend contre l'attrait de tout ce qu'elles sacrifient-, mais Marie, par attachement à la vertu la plus parfaite , consent à sacrifier la gloire mém« qu'on lui offre. Que c'est pour vous. Seigneur, un spectacle bien plus doux de voii* qu'on vouspi>éfere ainsi vousHuéme à vous-même, et que la fei"veur de Marie trouve plus dft e\iwc«aft%^^ife"Bw^^x^
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digue de votre amour, qu'à posséder le gage le plus précieux de votre tendresse! Vous voulûtes sans doute la mettre à cette épreuve délicate, afin de justifier votre choix , et de montrer que , dans le dessein de prodiguer vos faveurs à une créature mortelle , il n^j en avoit point de plus digne que celle qui les reçoit aujourd'hui. Vous le voulûtes pour la gloire même de Marie, afin de manifester à la terre ce qu'elle étoit. Oui, reconnoissons avec saint Jérôme que, dans la mère de notre Dieu , il y a , si Ton peut s'exprimer ainsi , une sorte de grandeur plus élevée que la maternité divine : c'est cet amour qui, dans la vertu, n'estime que la vertu méme',\qui, loin de chercher la vertu pour la gloire, fuit la gloire pour la perfection de la vertu. Reconnoissons que, se mettant en quelque sorte au-dessus de la maternité divine par l'humble opposition qu'elle y marque, Marie se donne une grandeur que la maternité divine ne lui. auroit pas donnée. En effet, l'honneur qu'on lui offre n'est que l'effet de la libéralité et de la magnificence du Seigneur \ mais les vertus qu'elle pratique sont en même temps et les dons de Dieu , et la gloire de Marie. O vertu! 6 sainteté ! 6 pudeur! quelle plus noble victime fut jamais présentée à vos autels ! O Vierge sainte! l'incarnation du Verbe étoit une suite de son obéissance aux décrets de son Père ; maitre de sa volonté , il pouvoit jouir de sa gloire , et ce ne fut que par un excès d'amour qu'il sortit du sein de Dieu pour se revêtir de nos foiblesses ; mais dans la supposition que ce Verbe divin voulût prendre notre chair, il ne pouvoit être conçu que par la voie miraculeuse de la virginité, et il étoit de la grandeur que vous le missiez au monde saaé cesser d'être vierge. Vous entrâtes donc dans
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ses desseins, lorsque pour vous déterminer à accepter la maternitë divine , il fallut vous assurer que vous demeureriez toujours vierge , et que FEsprit-Saint vous rendroit fdcoude. Que la pureté est agréable aux yeux de Dieu, puisqu'elle vous mérita la préférence de son choix et de son estime! Oui, ô Marie! dit saint Augustin, si, moins attachée à votre virginité, vous eussiez accepté sans alarmes une dignité qui paroissoit incompatible avec vos engagements ; si la pureté de votre ame n'avoit pas répondu pleinement à la pureté de votre corps, jamais vous n'auriez été la mère de Dieu*, c'est par-là que vous fûtes véritablement grande devant le Seigneur, et que vous avez mérité d'être bénie entre toutes les femmes. Telle a toujours été , et telle sera toujours la profession de ma foi *, secondez-la de votre médiation , et obtenez^moi ce véritable esprit de pureté , qui me rende chaste au milieu des dérèglements du monde , afin que j'y puisse trouver un gage de la bienhei^reuse éternité. .
Ainsi soit-il.
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SDR l'annonciation db la rnïa sainte tieage.
La pureté gmjit de Marie l'objet des complaisant ces du Seigneur^ et qui télei^a à la maternité di-çinCf nous apprend quelle est celle quil exige de nous comme chrétiens, pureté qui cependant est aussi rare dans le nionde^ qu^elle est pré-cieuse aux yeux de Dieu .
Autrefois, dit un saint docteur, Dieu avoit déclaré que son esprit ne reposeroit jamais sur l'homaïae , parce aue Tbomme s'étoit plongé dans des désordres qui attirèrent les eaux du déluge. Non permanebit spiritus meus in hominCj quia caro est. Mais ici , par une raison toute contraire, parce que la pureté de Marie égale sur la terre la pureté des anges dans le ciel *, parce que la pureté de Marie est une pureté de choix qu'aucune offre ne peut altérer, Marie attirera en elle , non plus seulement l'esprit de Dieu, mais elle y fera descendre corporellement la plénitude de la divinité , et deviendra fa mère de Jésus-Christ. Parce qu'elle a fait, comme vierge, un éternel divorce avec la chair et le sang, c^est par elle que lui* même, qui est un pur esprit, fera une éternelle alliance avec notre chair ; disons mieux : c'est par elle que lui-même voudra être fait chair-, car voilà le terme qu'a employé TEvangéliste pour exprimer le miracle a un Dieu incarné : £t f^erbum, carofactum est. Saint Jean n'a pas cru qu'il suffît de dire que le Verbe de Dieu s étoitfait nomme, de dire qu'il s'étoit allié à une nature raisonnable,
de dire qu^il avoit pris une ame immortelle et spirituelle-, mais ii a réduit eu quelque sorte tout ce mystère à la bienheureuse adoption que le Verbe a fait de notre chair dans le sein de Marie : Et Ferbam caro factura est, O mon Dieu ! est-il possible que la virginité ait eu ce pouvoir sur vous, et qu'un Dieu aussi grand, aussi saint, aussi parfait que vous , en soit venu jusau'à se faire chair, pour ennoblir notre humanité dans la vôtre, par les rapports que votre incarnation a fondés entre vous et nous? O Vierge sainte! qui, comme le dit saint Bernard , auriez sacrifié mille vies plutôt que de blesser ou d'intéresser en rien votre-virginité , et pour qui le titre de Mère de Dieu, titre le plus auguste dont une créature puisse être honorée, auroit été sans attrait, si vous ne l'eussiez pu obtenir qu'aux dépens de votre chasteté, voila ce qui a fixé sur vous les regards d'un Dieu qui est la sainteté même; voilà ce qui vous a rendue Tobjet de sa tendresse-, on croit l'entendre vous adresser ces paroles : Jusqu'ici les hommes , par leurs impudicités, se sont rendus abominables, mon esprit n'a pu reposer sur eux ; un petit nombre de justes, échappés à la corruption générale, ont trouvé grâce devant moi*, mais je vois dans vous une
Eureté que n'ont point eue tous les justes eufiemle, que n'ont pas même les esprits célestes. J« veux aevenir votre fils, et par-là vous élever à un rang qui vous attire les hommages de l'univers. Il l'y élèvera en efiet: la trinité sainte va la combler de gloire -, le Père, l'adopter pour sa fille -, le Fils, la choisir pour sa mère-, le Saint-Esprit , la prendre pour son épouse : et elle se trouvera avoir avec les trois personnes divines des rapports
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si intimes y que, quand on les médite, on les trouve supe'rieurs a toutes les idées qu'on peut s*en foi'mer.
Nous aspirons sans doute , comme chrétiens , aux faveurs du Ciel, et en cela rien de notre part que de légitime -, le Ciel lui-même nous y autorise : malheur A nous si nous cessions d'y prétendre ! mais voulons-nous les obtenir? aimons la pureté chacun dans notre état, cette pureté du cœur qui convient à tous , qui est d'obligation pour tous ; sans elle jamais nous n'aurons d'accès auprès de Dieu y et nos prières, quelques ferventes qu'on les suppose, seront stériles et infructueuses. Comment Dieu, en effet, écouteroit-il ceux qui s'abaadonnent au plus honteux de tous les vices? Pourrions-nous croire, que son esprit repose sur des hommes qui profanent ses temples, violent la sainteté de leur baptême, s'*avilissent jusqu'à la condition des bétes , en suivant, comme elles, la brutalité de leurs penchants? Âh l ils auroient beau lever les mains au Ciel, Djeu refuseroit leur encens. Disons-le cependant avec larmes, la pureté . privilégiée de Marie fut-elle jamais plus contredite que dans ce siècle malheureux? Grand Dieu! où en sommes-nous? A quoi reconnoître aujourd'hui la face du christianisme? Un vice plus abominable que les autres, un vice digne de l'exécration du ciel et de la terre, est devenu plus que jamais le vice déminant. Le démon de I impureté a ré-
f)Hndu partout ses exhalaisons maudites, et tous es sexes , tous les états , tous les âges en sont infectés. Il n'est pas nécessaire de percer ici la muraille du temple, afin d'y découvrir l'idole impure , devant qui toutes les conditions se prosternent. Non-seulement on ne craint pas dans le monde tout ce qui amollit le cœur, tout ce qui dé-
grade et profane le corps, on le cherche même , rt on le justifie. On loue dans les cercles ces pen« chants naturels, quoique ia nature nous apprenne que tout ce qu'il y a de louable est d'en rougir ; on en fait des leçons publiques sur les théâtres , et des chrétiens sont payés pour apprendre à d'autres chrétiens à se dépouiller de la pudeur. On lit tous les livres où cette iniquité se montre avec les caractères d'une passion qui n'a rien de honteux ; on s'expose sans crainte à tous les périls, et les périls ne sont jamais petits, parce que notre foiblesse est toujours grande. Il semble enfin que la sévérité de l'Evangile, sur la pureté des mœurs , soit maintenant pour le mondain ce que l'incarnation d'un Dieu étoit autrefois pour le juif et pour le Crée : une folie. Les hommes croient que la supériorité de leur sexe consiste dans la liberté de séduire, et de se livrer à des actions honteuses : ils appellent légèreté naturelle, ce que la religion nomme adultère, fornication, impudicité, dissolution^ ils slmaginent qu'il y a de 1 honneur à déshonorer les autres, et s'en font un mérite. Des femmes même imitent la hardiesse des hommes, tandis que des hommes imitent la mollesse des femmes : sans être prophète, on connoit aujourd'hui la pécheresse, le vice ne cherche plus de voiles pour se cacher. Qui peut penser, sans frémir, à des enfants déjà savants dans Tart du crime, et habiles à en donner des leçons dans un âge ou. ils devroient être incapables de les comprendre? Qui peut penser, sans frémir, aux maîtres impies , qui viennent les saisir au sortir du berceau pour leur apprendre ce quïl étoit important qu^éternellement ils ignorassent? ComDÎen de dissolution et de débauches dans la jeunesse 1 combien d'infidélités et de dépravations dans les
mariages! Les pères, parleurs dérèglements, préparent à leurs enfants de longues infirmités; les enfants précipitent leurs jours par une incontinence prématurée. .
Hélas ! que sont devenus ces temps heureux auxquels des chrétiens pleins de la foi de nos mystères, et respectant leurs corps comme le corps de Jésus-Christ même, passoient leur vie sans contracter d'alliance, et qui, au milieu du monde, étoientencore vierges dans une vieillesse avancée? C'était dans ces siècles si fervents que la grâce de la pureté éfant devenue commune, on voyoitun grand nombre de personnes les plus délicates, qui aimoient mieux donner leur vie à un tyran, que leur virginité à un corrupteur ; qui aimoient mieux mourir entre les ongles des lions*, que de vivre entre les bras des impudiques. Pour ceux qui s^engageoient dans les liens du mariage, ils savoient qu'en leur permettant, qu'en leur ordonnant même de se marier, on leur avoit défendu d'être voluptueux. Ils craignoient de violer dans les ténèbres, dit saint Clément d'Alexandrie, les lois de la pureté qu'ils avoient apprises dans la lu-, mière. Enfin, ils étoient si chastes, que si la mort de l'un d'eux les rendoit libres, ils regardoient un second mariage comme une incontinence où ils n'osoient presque s'engager. En un mot, l'innocence des mœurs étoit ce qui distinguoit les premiers chrétiens; la fuite des spectacles et des lieux impurs, étoit Tindice dont on se servoit pour les dénoncer aux tribunaux , le sanctuaire étoit honoré par la vie sainte de ses ministres ; et la pureté des vierges étoit un spectacle digne des anges. Qu'êtes-vous donc devenus, siècles heureux de TEglise, où les fidèles ne goûtoient que les plaisirs de Tinnocence? Aimable chasteté, vertu si
chërie de Dieu, et si digne de rhomme ! pourquoi n'êtes-vous plus dans nos mœurs? Les temps sontils donc arrivés, où la corruption gënërale doit allumer les foudres de la colère divine , ef hâter le jour de sa vengeance? On ne marche, pi us que dans les sentiers impurs de la volupté ; on en fait des leçons publiques ^ des auteurs profanes l'embellissent par des images riantes, leur pinceau délicat ne présente que des traits enchanteurs. Hâtez-vous, mortels, crient sans cesse ces séducteurs, enivrez vos sens des délices du plaisir ; fuyez Timportune tristesse de la vertu *, laissez au vulgaire les petitesses d'une vaine pudeur ; la débauche n'est qu'un sentiment ; et ces excès auxquels le préjugé attache de la honte, ne sont que les jeux de la nature. La voix du penchant est celle d'un maître impérieux-, comment s'y opposer ?0 séducteurs , qui vous couvrez ici de prétextes pour justifier l'impureté ! comment ne voyez-vous pas qu'il ne faut que votre propre témoignage pour vous confondre? La foiblesse du penchant est extrême, il n'estque trop vrai^ mais alors pourquoi jusque dans le lieu saint, ces regards téméraires et indécents par lesquels on cherche à donner, à recevoir le coup de la mort? Pourquoi ces parures imaginées, et employées au scandale de la re* ligion, contre toutes les lois de la bienséance et de la pudeur? Pourquoi ces lectures obscènes qui souillent l'imagination, et portent un poison fatal dans l'ame? Pourquoi ces liaisons, ces assiduités, qui ne servent qu'à nourrir un feu que l'éloîgnement auroit amorti ? La foiblesse du penchant est extrême ! Pourquoi donc vous-mêmes fournissez-» vous matière à l'incendie, et charmés de cette foiblesse, que vous alléguez pour prétexte, travaillezvous à l'augmenter? C'est donc à dire que çatce.Q^^
rinclinatlon au mal est yive, il faut la rendre plus violente-, c'cstdonc à dire que parcequerhommeest foible il faut le pousser, le précipiter, pour le faire pêcher plus sûrement. O vous qui empoisonnez les âmes , vous répétez que Thomme est fragile ! que s'ensuit-il de là ? Il faudroit donc chercher sa sûreté dans la fuite des occasions, dans 1 amour du travail , dans la pratique de la pénitence : il faudroit donc opposer aux ennemis du salut le rempart de la crainte de Dieu ; et par quelle raison leur servez-vous d'instruments? par quelle raison leur prêtez-vous , à ces ennemis implacables, votre propre bras, comme si vous appréhendiez que leurs coups ne portent à faux? £h l périssez, pourroit-on vous dire volontiers, périssez, si la fureur vous y porte \ mais n'entrainea^ pas les autres dans votre ruine. Tombez dans le précipice, s'il a pour vous tant de charmes; mais n'en creusez point sous les pas de tant d'infortunés que vous renversez avec vous ; ou plutôt , sll vous reste encore quelques principes de religion , ranimez-les un moment pour voir jusqu'à quel point vous provoquez contre vous la gloire céleste, et quelle doit être votre destinée dans l'éternité. Si un seul péché mortel mérite un éternel supplice, vous qui êtes cause que le péché le plus honteux se réitère peut- être à l'infini, vous qui corrompez peut-être une multitude d'hommes, quels supplices affreux devez-vous attendre/ Le péché d impureté n'est-il pas peint dans TEcriture sous les images les plus efirayantes, et comme celui que Dieu a le plus en horreur *, comme celui qui l'a irrité jusqu'à le porter à se repentir d'avoir fait l'homme? Faut-il vous rappeler le nom dont il caractérise ceux qui en sont e5c]ave5 ; nom odieux par lequel il fait sentir qu'il
les regarde comme l'opprobre du monde? Faut-il vous retracer le souvenir des vengeances qu'il a exercées contre eux -, vous peindre ce déluge a eaux dont il a inondé la terre à cause de la corruption de ses habitants ; vous représenter Sodome consumée par les flammes, et ceux qui Thabitoient ensevelis sous ses ruines en punition de leurs dérèglements infômes? Faut-il vous conduire sur le bord des enfers, où tous les saints docteurs ont dit que ce péché funeste a précipité plus de victimes, que tous les autres vices ensemble?
Publierez-vous encore après cela que c'est une foiblesse pardonnable? Est-ce une foi blesse par* donnable.que ce qui entraine après soi une multitude innombrable de crimes : la prodigalité, Tenvie, la vengeaQce, l'oubli de Dieu, les assassinats , la ruine entière des familles? Est-ce une foiblesse pardonnable que ce qui excite dans le cœur de Dieu une indignation qui éclate par toutes les espèces de châtiments? Qu'on suppose donc'aussi que Dieu n'est pas le Saint des saints; qu'on suppose qu'il est permis à Thomme de se confondre avec la brute. Ah! plutôt persuadonsnous au contraire que le péché de la chair est d'une haine infinie *, que ceux qui s'y abandonnent sont des objets d'horreur aux yeux de Dieu*, que jamais la sagesse n'établira son séjour dans une ame assujettie à la plus grossière des passions*, et qu'il ne peut y avoir de rapport entre l'esprit d'impureté et l'esprit sanctificateur. Youlons-nous donc nous rendre Dieu favorable? ayons le coeur pur ; un cœur pur trouvera en Dieu , non pas simplement un maître bienfaisant, ce seroit beaucoup; non pas seulement un père généreux , ce seroit encore plus ; mais un ami tendre et fidèle , qui le fera entrer en partage de tous ses b\».xv% \ <\^x
diligitcordismunditiam.... hahebitamicumRegem. N'oublions pas surtout que c'est particulièrement a cause de sa chasteté que Marie fut choisie pour être la mère d'un Dieu fait homme , et que nous devons l'imiter autant qu'il est en nous.
O Marie ! que la pureté dont vous me faites une leçon si puissante dans le mystère de ce )Our, ne s'efface jamais de mon esprit ! Elle fit votre grandeur , qu'elle fasse ma gloire. Obtenez-moi de ne jamais la mëconnoitre cette leçon salutaire, qu'elle soit le flambeau qui , dans le cours de cette vie mortelle, dirige mes pas. J'en prends aujourd'hui avec vous l'engagement, ô Vierge sainte! et je veux être plus que jamais du nombre de vos serviteurs -, faites , par votre intercession , que la pureté, de toutes les vertus la plus belle, soit spécialement la vertu de mon cœur, et qu'elle me mérite d'être associé un jour dans le ciel à ceux qui l'auront pratiquée sur la terre.
SIXIÈME MÉDITATION- SUR l'annonciation de la très sainte yibroe.
La maternité dmne a été dans Marie la récompense de sa foi.
C'est à sa foi, selon T Evangile même, que Marie est redevable de son bonheur, de sa gloire, etde toutesics faveursdont le Ciel la combleaujourd'hui. Vous êtes heureuse, lui dira le Saint-Esprit par la bouche d'Elisabeth \ vous êtes heureuse d'avoir cru : Beata quœ credisii ; et c'est parce que vous avez cru , que toutes les divines promesses qui vous ont été faites vont être accomplies ; Quoniam per^cientur ea qiUB' dicta sunt
tibi. Qu'avoit donc la foi de Marie au-dessus de celle de tatil de patriarches el de prophèles ? En quoi ëtoit-elle plus parfaite que celle des autres , pour être ainsi rëcorapensée de Dieu ? Ah 1 répondent les Pères, c'est qu'elle ëtoit plus humble, plus dépendante , plus soumise, non-seulement quant aux sentiments, mais encoi*e quant aux œuvres. En etfet, fut-il jamais foi plus sincère et plus vive que la sienne; dans ce moment surtout à jamais mémorable, où l'ange du Seigneur vint lui donner le titre auguste de Mère de Dieu. Cet envoyé des cieux est député pour lui faire entendre les volontés du Très-Haut : que dis~je, les volontés ! Dieu , traitant avec elle, semble ne pas agir en souverain *, ce mattre du ciel et de la terre s'abaisse jusqu'à faire des démarches vers sa créature, en lui envoyant uu de ses archanges : quoique le projet de racheter les hommes soit formé de toute éternité dans le conseil des trois personnes divines, il ne sera pas cependant exécuté si cette Vierge sainte nV donne son consentement. Dieu commande à la nature, il pro* pose à Marie, et il Tunit ainsi , si l'on peut s'ex-
Î rimer de la sorte, à la puissance de toute la Vinité. Elle ne daigna pas, cette Trinité adorable, s'associer les anges pour la création du premier homme ; mais elle ne dédaigne pas de s'associer Marie pour la formation de l'homme nouveau..
S'agit-il de donner un maître aux animaux , faisons l'homme à notre ressemblance, dit TEternel : mais lorsqu'il s'agit de donner un sauveur à rhomme et un chef aux anges, un roi au ciel et une victime à la terre , un temple à la Divinité et un corps au Fils de Dieu , un nouvel adorateur au Tout-Puissant et une nouvelle nature au Gréateur, les personnes divines en confèrent avee
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Marie, parle iniDistère d'iia ange» pours^assurer qu'elle y consent. O prodige d'autorité de la créature dans le plus grand œuvre du Tout-Puissant ! L'ange déclare à Marie que le dessein de Dieu est de se servir d'elle pour donner un sauveur à la terre; mais que, par respect pour sa liberté , Dieu ne veut pas là donner sans elle : et Marie délibèi*e ! Maîtresse souveraine de notre sort , elle balance quelques instants la destinée du monde; et les obstacles qu'apportent à notre bonheur son humilité et sa virginité inviolable y auroient tenu en suspens la Trinité même, si elle n'eût été assurée de Tobéissance de sa créature. L'ange, descendu dans sa retraite, lui ayant en effet annoncé, de la part du Très- Haut, qu'elle concevroit un fils, qui seroit appelé le Fils de Dieu , et qui seroit Dieu lui-même; interdite, confuse, elle demande comment cela se fera : Quomodojiet istud? virum non eognosco* Gabriel répond à Marie que l'Esprit-Saint desra en elle , et que ce sera la vertu du Très- Haut qui opérera. A cette parole, Marie soumet son esprit et son cœur. Dès qu'on lui a nommé le Seigneur, sa foi ne lui permet pas de répli-
Îuer : Marie ne comprend pas encore *, mais d'est >ieu qui a parlé : Marie croît, et le mystère s'ac- Qomplit : Fiat mïhi secundùm verbum tuum.
Elle obéit ; mais que son obéissance même marque de grandeur! Elle souscrit par une parole aux ordres du Seigneur ; mais que cette parole est puissanle, et qu'elle exprime merveilleusement le singulier pouvoir dont Dieu l'a revêtue pour l'œuvre de l'incarnation! Fiat mihi secun-* dùm verbum iuum. Qu'il me soit fait, dit-elle à l'ange, selon votre parole ! Rappelons-nous ici cette parole sublime qui donna commencement
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à Funivers : Marie Temploie. pour donner un nouvel être au Créateur même de l'univers :
jP<at^ dit le Tout-Puissant à la création du monde; que le monde 'soit fait*, et le monde fut fait : Fiat mihij dit Marie à la naissance du Dieu de l'univers ; que Dieu prenne de moi une nouvelle nature, et le prodige fut accompli. La première parole , il est vrai , est une parole de commande^ ment', la seconde n'est qu'une parole d'acquies*^ cernent et de désir; mais ce désir, plus efficace que celui de tous les justes ensemble, qui depuis quatre mille ans soupiroient après le Messie, a le même effet que Tordre absolu de Dieu, parce
3ue Dieu ne dédaigne pas d'obéir à la voix et au ésir dç Marie. Tel est le privilège inestimable que Dieu accorde aux vertus et a la foi de cette Vierge sainte. Foici la sentante du Seigneur^ 8'écrie-t*"elle , quïl me soit fait selon notre promesse ; comme si elle eût dit : Exécutez , Dieu de nos pères , ces grands desseins que vous m'annoncez -, acbevez votre ouvrage", montrez à Israël le signe prochain de sa délivrance, et que l'univers entier admire les merveilles que vous opérez dans votre servante : Fiat mihi secundùm verhum tuum. O parole étonnante , qui fait descendre Dieu lui-même dans le fond du néant! Qu'elle est grande, qu'houe est salutaire au genre humain , cette foi qui ne transporte pas les montagnes, mais qui rabaisse les cieux , et qui rend la vie au monde, que Tincrédulité d'Eve avoit plongé dans les horreurs de la mort I Admirons , et surtout efiorçons-nous d'imiter ce grand et important exemple par lequel Marie nous apprend quelle doit être l'humilité et la soumission de notre foi , et qu^avec toutes les vertus on n'est rien aux yeux de Dieu , que lorsque la raison se
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courbe devant nos mystères et les adore ! Ce qui caractérise en effet le chrétien , ce n'est pas d'entendre tont ce que Dieu dit à rbomme , mais de croire que Dieu peut faire quelque chose que l'homme ne puisse point entendre. £n vain l'erreur a-t-elle voulu prendre pour un examen curieux cette demande que fit Marie à Tenvoyë du Seigneur : comment cela se fera-t-il? Quomodà Jiet istud? Ne faisons pas avec elle cet outrage à la foi de la mère de tous les fidèles ; foi que Dieu lui-même a préconisée , et qu'il nous propose pour modèle. Laissons ce blasphème à Calvin, en cela non-seulement impie , mais encore insensé. Car, comme remarque saint Augustin , la difficulté que fait Marie à Tange n'est point un refus de croire ce qu'il lui annonçoit , c est , au contraire , une preuve de la foi qu'elle y ajoutoit : Non est Vir^ ginis diffidentia. Elle croit donc, dit ce Père , que ce mystère s'accomplira, puisqu'elle s'informe, non de la manière dont Dieu doit l'opérer en elle, mais de la manière dont elle doit y concourir. Ce n'est donc ni par défiance , ni par curiosité même que Marie interroge l'ange , c'est par religion , par devoir, c'est par attachement au vœu qu'elle a fait de sa virginité. Son intention n'est pas de sonder les secrets de Dieu , qu'elle respecte, mais de s'instruire de ses volontés, qu'elle veut suivre. En un mot , le vrai sens de ses paroles, Comment cela se fera-t-il ? n'est autre , dans la bouche de Marie, que celui-ci, selon saint Augustin : Que plaît-il à Dieu que je fasse? Or, cet acte de demande étant ainsi reconnu pour être en même temps un acte de foi , quelle étendue de soumission ne nous déc6uvre-t-il pas ! Soumission , non pas simplenient de parole , mais de cœur et d'esprit. Marie se défend jusqu'aux plus humbles op-
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positions , jusqu'aux plus respectueuses résistances. Dieu parle , c^en est assez. Elle croit un mystère dont la simple proposition la jette dans le plus profond étonnement, sans la jeter dans le moindre doute. Loin d'attendre , comme Zacharie, pour se déterminer à croire, qu'elle ait vu quelque prodige*, loin de demander, comme Daniel , qu'on lui marque les semaines, et qu'on lui fixe les temps , elle ne représentera pas même son indignité pour le rang où Dieu l'élève, de peur de paroitre hésiter un seul moment : non moins instruite de ce qu'elle doit au Seigneur que de ce qu'elle est, elle lui rend un double hommage , en soumettant à la foi et ses lumières et ses sentiments. Soumission, non-seulement de jugcmeot et d'esprit, mais de mœurs et de conduite. Car voilà tout le nœud de la difficulté que fait aujourd'hui Marie; voilà tout le fond de son entretien avec l'ange*, voilà tout l'objet de sa. demande: le soin d'accorder état avec état, devoir avec devoir, engagement avec engagement, la maternité offerte avec la virginité promise. Calmez-vous, Vierge sainte, et soyez tranquille dans l'humble dépendance où vous tient votre foi ; elle vous sera toujours fidèle , comme vous lui avez toujours été soumise : vous avez su lui conformer toutes vos actions, elle saura allier tous vos devoirs. Libre et captive tout ensemble sous ses divines lois, vous demeurerez vierge, et vous deviendrez mère.
Ainsi ce Dieu de vérité s en est-il expliqué luimême , en parlant à une de vos premières panégyristes. Heureux, s'écrioit-elle , heureux le sein qui vous a porté! Dites plutôt, ajouta le Sauveur, non pour altérer, mais pour développer son éloge, dites plutôt : Heureuse l'ame fidèle qui sait croire et qui s'étudie à pratiquer ce qu'elle croit \ c'est-
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à-dire, comme l'expliquent les Pères , heareuse . Tamequi, docile à la foi que Dieu lui a -donnée pour règle et de sa créance et de ses mœurs , y soumet ses sentiments, et y conforme sa conduite! Heureuse celle qui, contente des oracles que le Ciel nous a révélés , ne cherche ni d'autres miracles pour croire , ni d'autres autorités pour s'assurer! Heureuse celle qui laisse le merveilleux toujours suspect des événements, et le contentieux toujours équivoque des disputes, pour s^en tenir uniquement à ce que le dogme a d'invariable, à ce que la pratique a d'utile! Heureuse celle 2ui , dans la vraie religion , regarde, d'un côté , le oute, lexamen, la curiosité; de l'autre, l'égarement, la séparation , la partialité , comme autant d'apostasies ! Heureuse celle qui , sûre de l'assistance du Saint-Esprit, par l'organe de ses ministres légitimes , les écoute sans les contredire , et les suit sans s^eu écarter! Eu un mot, heureuse celle qui, comme Marie, est vétitablement et parfaitement soumise dans sa foi! L'archange Gabriel n'apporte d'autre preuve à cette Vierge sainte , du grand mystère qu'il lui annonce , que la volonté de Dieu. Dieu le veut ainsi , lui dit-il, et rien ne lui est impossible : Quia non erit zmpossîbilc apud Deum omne verbum» A ce seul nom, que le ciel et la terre respectent en tremblant, Marie fait d'abord le sacrifice entier de sa raison ; il ne lui faut pas d'autre témoignage du plus ineffable de tous les prodiges; elle croit, elle se soumet, elle consent que tout ce qui lui a été dit s'accomplisse : Fiat rnihi secundùm verbum tuum. Alors , et dans ce moment inconnu à tout l'univers, s'opère le chef-d'œuvre de Tamour et de la puissance du Créateur, ce grand ouvrage médite avant fx)us les siècles , et auprès duquel tous les
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autres ne sont rien ; alors le Yerbe se fait chair, et devient ce que nous sommes pour habiter avec . nous. Dieu s'abaisse » et s'unit à Thomme sans aucun mélange de substance; l'homme monte et s'ëlëve jusque Tétre d^un Dieu sans aucune confusion de nature, et dans cette union ineffable, se trouve l'unique et adorable personne de Jésu^- Christ, Dieu et homme, prêtre et victime, le maître offense par les hommes et leur réconciliateur. Esprits indociles et téméraires, qui ne prétendez mesurer la soumission de la foi chrétienne que sur les idées bornées de votre raison , quoi de plus capable de vous convaincre et de vous confondre , que la conduite de Marie ! L'événement si prodigieux de l'incarnation vous étonne, et vous voudriez le comprendre : Quo^ modo? Foibles esprits! en comprenez- vous un seul de tous ceux que la nature vous présente tous les jours dans les plus petits objets? Et seroit-ce donc un si grand événement, si vous aviez la liberté d'y atteindre? Téméraires mortels! à quoi réduisez* vous donc un être tout-puissant, si vous bornez tous ses efforts à l'étendue de vos conceptions? Et de quoi votre Dieu est-il capable, ait saint Augustin, s il ne peut faire que ce que votre raison peut pénétrer? Mais cette raison même, toute limitée qu'elle est, doit comprendre au moins aue rien de tout ce qu'il veut ne lui est impossible *, mais cette raison doit conclm*e encore que ce qu'il a voulu, il l'a fait; et quand vous n'en auriez ni des promesses, ni des figures, ni des prédictions aussi anciennes que le monde, toute la terre vous en fait voir des suites aussi évidentes que la lumière même qui luit à vos yeux. Ouvrons-les donc aujourd'hui à Téclat de tant de témoignages*, et si nous sommes déjà trop
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coupables de n'avoir pas assez médité la grandeur de cet adorable mystère ^ souvenons-nous qu^il y auroit encore une ridicule extravagance de vouloir seulement le mettre en question. Instruisonsnous par l'exemple de Marie ; elle a cru la première, et sans le secours de tous les motifs postifrieurs qui fixent maintenant notre créance \ elle a cru indépendamment des prodiges qui frap-^ pent leis sens, et dont le bruit a étonné tout Puni^ ers*, elle a cru enfin sur la seule autorité de Dieu, et sa parole toute-puissante lui a suffi seule. Les miracles , les preuves , les témoins , tout nous étoit réservé', et s'il est vrai que notre foi a au* jourd'hui moins démérites dans ses circonstances, elle trouve aussi plus de facilité dans ses appuis, par conséquent moins d'excuse et de paroles dans son afioiblissemeQt.
Marie, dégagée de tout préjugé*, guidée par la grâce , croit , et çst récompensée de sa foi , en ce qu'elle en pénètre tout-à-coup la nécessité, les conséquences, les rapports *, et les convenances. Dieu ne lui parut jamais plus grand , jamais plus adorable, jamais plus Dieu que dans ce mystère. Obtenez-nous , ô Vierge sainte ! quelques rayons de cette divine foi qui vous anime , et nous verrons avec vous , dans ce même mystère , la profondeur des conseils de Dieu , l'abîme de ses miséricordes , l'étendue de sa puissance , la rigueur de sa justice, et la preuve de tout ce qu'il est. Nous y verrons le remède le plus convenable à nos maux , le modèle de conduite le plus proportionné à notre foiblesse , le plus ferme soutien de notre foi, le gage le plus consolant de notre espérance, et l'objet le plus fort comme le plus )uste de notre amour.
Ainsi soit-il.
SUR l''annoncia.tion de la. tr^ sainte vierge.
Le consentement que Marie a donné à ïange^ l'a élesfée dans le moment mémCj selon le sentiment de l'Eglise^ à la dignité de Mère de Dieu^ ainsi sa conformité à la volonté du Seigneur, a été la source de son bonheur et le principe de sa
floire : nous ne serons donc nous*mêmes véritalement heureux y et véritablement grands , que par nptre soumission aux ordres de Dieu.
Pour prouver que la Sainte- Vierge a éié la plus heureuse de toutes les créatures , il suffit de dire que Tayaut aimée d'un amour de prédilection, le Seigneur l'a remplie de tous les biens qui pouvoient faire sa félicité. Il n'est donc question que de savoir ce qui en a été la principale cause : or 9 nous ne pouvons douter que ce n'ait été sa parfaite conformité à la volonté divine ; car quel autre avantiige auroit pu faire son bonheur ! Ce n'est d'abord ni la naissance , ni les richesses , ni tous ces faux biens dont le monde est idolâtre , puisque Marie en a connu le néant, et qu'elle en a même été privée. Parmi les biens spirituels, qui sont les vrais et solides biens , la virginité de Marie n'est pas non plus ce qui l'a rendue précisément heureuse *, puisque , suivant saint Bernard , si elle a été agréable au Seigneur parce qu'elle étoit vierge , elle ne l'a conçu que parce qu'elle étoit humble. Sa maternité même 9 qui l'a élevée au-dessus des anges, n'a pas fait proprement sa félicité, puisque, d'après saint Augustin , elle a été plus heureuse de concevoir le Verbe dans son
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eoeur, que de 1 avoir porté dans sou seîn. C'est donc véritablement dans sa soumission aux ordres de Dieu qu'elle a trouvé son bonheur, toure sa sainteté y et toute la tranquillité de son ame* Si ce que l'ange lui an^nonce paroit s'opposer à ]a virginité qu'elle a vouée au Seigneur, elle se trouble*, mais sa soumission venant aussitôt à son secours, calme en un moment tous les mouvements qui s'étoient élevés daus son cœur; ainsi , devenue tranquille par cette vertu, elle dit à l'ange sans hésiter : Qu'il me soit fait selon votre -parole; comme si elle lui eût dit : Vous m'annoncez pour fils le Fils de Dieu même et le Sauveur des nommes. C'en est assez; le reste est prédit. Je prévois sa destinée, et la mienne en dépend. J'aurai donc toute l'obéissance qu'il exige; c'est à lui d'ordonner, et à moi de me soumettre. Qu'il m'humilie ou qu'il m'élève, qu'il m'afflige ou qu'il me console, qu'il me couronne ou qu'il me crucifie sur la terre, j'adore ses desseins, je souscris à ses arrêts \ je serai sa mère par son choix, puisqu'il le veut, mais son humble servante par mon devoir. Il parle , je crois \ il commande , je me soumets; je n'ai jamais eu et n^aurai jamais d'autre volonté que la sienne. J'accepte donc par avance tout ce que m'annonce de rigoureux et d'humiliant selon la foi, la qualité de Mère d'un Dieu Sauveur, c'est-à-dire, la nécessité de partager les rigueurs de sa mort, et les opprobres de sa croix. Marie savoit en efict tout ce qu'elle s'im-
Îosoit à elle-même en se résignant aux ordres du îiel; éclairée d'une lumière surnaturelle, et instruite des oracles sacrés qu'elle avoi^t médités dans la retraite » elle pressentoit tous les sacrifices auxquels la condamnoit la qualité de Mère du Verbe anéanti. Mdis eût-elle pu résister, eu
SEPTIÈME MÉDIfÀTION« aSt
voyant à ouôi se souinettoit la Divinité méme^f L'enfance aure et pénible de rHomme-Dieu , sa vie laborieuse et persécutée^ sa passion et sa mort, se représentent àr son esprit/ Elle n^ignore pas toute la part qu'elle devoit avoir à ses travaux , à ses outrages , à ses souffrances : Fiat mihL Mais rien ne la febute , rien ne Feffraie : Fiat mihi. Ce fut par cette soumission , dont le reste de sa vie n'a été qu'une pratique continuelle , qu'elle a attiré le Sauveur du séjour de la gloire , dans son chaste sein ; soumission par laquelle elle s'abandonne également à la volonté d'un Dieu qui relève» et d'un Dieu qui rbumilie; d'un Dieu qui la mortifie, et d'un Dieu quila console*, toujours attachée à l'ordre du Seigneur, soit qu'il soit question de faire naître Jésus-Christ ou ae le voir expirer, soit que ce fils adorable la rebute quand elle lui demande un miracle , ou qu'il se dérobe à ses poursuites quand elle le cherche : elle entre dans touteis ses vues, elle s'y conforme, et c'est ce qui la rendit toujours la plus heureuse de toutes les créatures. Après un exemple si sensible, qui pourroit espérer d'être heureux sans soumission à la volonté de Dieu? Nos désirs qui, étant infinis, ne peuvent être remplis par des biens limités ; nos passions, dont nous sommes les esclaves, quand nous vivons sous leur empire; la crainte de perdre a tout moment ce que nous possédons ; Tidée enfin de la mort , qui tôt ou tard nous enlèvera tout, ne sont-^ce pas là autant d'obstacles à notre félicité sur la terre, quand nous l'établissons hors de Dieu? Mais supposons l'homme soumis , nous le voyons aussitôt heureux: tout ce qui le troubloit cesse, et une tranquillité parfaite succède à une agitation importune. Dévoué à la volonté de Dieu, il n'est plus
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embarrasse de ses désirs , parce qu'il est tonjours content de ce qu'il a ; ses passions ne le tyrannisent plus, parce qu'il sait les assujettira la raison; il ne porte point envie à Tëlévation des autres, parce que lui-même se soucie peu d'être élevé', instruit que la dépendance mutuelle des créatures est dans Tordre de Dieu, il n'a point l'ambition de commander, il est plus flatté d'obéir. Comme il n'est point attaché à ses biens , à ses charges, et à ses dignités , il ne craint point de les perdre*, et le changement de fortune n'eu apporte point au calme dont il jouit. Loin de craindre la mort comme la fin de sa prospérilë, il la désire comme le commencement d'un meilleur sort, et il la souhaite pour être plus infiniment uni à Dieu. Quand nous le supposerions dans l'adversité, nous pouvons encore assurer qu'il est véritablement heureui^, parce que sa soumission au Seigneur fait sa consolation au milieu de ses maux,, indépendamment de la récompense prochaine qu'elle fui assure, parce que, dans ces sentiments , il possède réellement Dieu, qui alors supplée à tout ce qu'il perd, lui tient lieu de ce qu on lui ôte , et suffit seul pour faire sa félicité. Ainsi , cet homme soumis , étant attaché à Dieu et détaché de tout le reste, trouve, au milieu même des afllictions, sa joie, son abondance, et sa tranquillité. Heureuse condition de l'homme, de ce-que son bonheur ne se tiouve pas dans les biens et dans les grandeurs de celte vie , qu'il ne dépend de nous ni d'avoir, ni de conserver; de ce qu'il le trouve au contraire dans une vertu qu'il est en notre pouvoir de pratiquer, et qu'on ne peut nous ravir, quand nous ne voulons pas ! O soumission profonde à la volonté de Dieu! II est donc vrai que nous ne pouvons être heureux
que par vous , et que nous le serons toujours avec vous-, il n^est pas moins vrai que comme vous avez étë le principe de toute la grandeur de Marie, nous ne serons jamais véritablement grands que par vous. Toute la grandeur de cette auguste Vierge est fondée sur la qualité de Mère de Dieu ; or, elle n'est devenue Mère de Dieu que par le consentement qu'elle a donné à Tange : Quil nie soit fait selon votre parole. D'où il s'ensuit que sa soumission à l'ordre du Seigneur a été la source de son élévation , et le principe de sa gloire. Ce qui fait toute la misère et tout le crime de l'homme, c'est qu'il y a en lui une volonté qui s'oppose à la volonté de Dieu , qui en trouble les desseins, et qui en arrête les enets. Pourquoi le Seigneur a-t-il opéré si efficacement sur le néant? c'est que le néant n'a point de volonté. Pourquoi sa grâce, qu'il nous offre si souvent, opère-t-elle si peu en nous? c'est que nous osons lui résister. Mais jamais il ny eut dans Marie d'autre volonté que celle de Dieu ; et cette Vierge sainte lui présentant toujours un esprit soumis , a laissé à sa puissance , par sa parfaite résignation , une entière liberté d exécuter en elle les grandes choses qu'il y a faites : Fecit mihi magnat qui potens est. Détrompons-nous donc ici, juges aveugles de la grandeur ! Eblouis de l'éclat que Dieu lui prête, mais qu'il ne lui cède pas , nous la confondons avec 1 appareil qui la précède, avec la pompe qui l'environne , avec la puissance qui l' accompagne, avec le bruit qui la suit *, foibles dehors qui nous amusent et qui nous séduisent. Nous la faisons consister dans des biens temporels et périssables, comme si ce qui est moindre que nous, pouvoit nous rendre plus grands que nous ne sommes^ notre ame est en nous ce qu il y a de plus noble et
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de plus excellent, et tout ce qui est moindre tm Vile • Dc sert qu'à Favilir et à l'abaisser, quand elle s'y attache par une affection déréglée, Dieu seul et sa grâce peuvent relever, et la rendre, pour ainsi dire, plus grande qu'elle-même^ Or, nous ne possédons jamais Dieu plus intimement que quand nous lui sommes plus parfaitement soumis, et par conséquent nous ne sommes véritablement grands que par notre soumission. Etre grand devant les hommes, c'est être riche, ou puissant, ou distingué par ses talents-, c'est avoir du crédit , de Tautorité ; mais c'est ce que le Sage appelle Fanité des vanités. Etre grand devant Dieu, c'est, dit saint Ambroise, renoncer aux vaines illusions du siècle , à ses plaisirs , et à ses pompes-, c'est avoir un cœur ouvert pour Dieu, et resserré pour le monde ; c'est avoir Tesprit et les sens, non d'un enfant, mais d'un homme parfait qui juge des choses selon la vérité, et qui ne s'en laisse point imposer par des chimères et des fantômes. D'après ces principes, ne peut-on pas assurer qu'il n'y a dans le monde que de fausses gi^andeurs et de véritables bassesses ? Au lieu de mettre, en effet, sa gloire à se soumettre à l'Etre souverain, on voudroit soumettre tout à sa puissance , ou se rendre indépendant de toute autorité , on s'imagine n'être grand qu'à proportion qu^on est élevé en dignité ; comme si l'homme , si petit par lui-même, devenoit plus grand pour être placé sur un lieu éminent. Que l'exemple de la Sainte^Yierge nous fasse prendre de plus saines idées. Le Seigneur a fait en elle de grandes choses, et il l'a élevée au-dessus de toutes les créatures. .Nous ne voyons pas cependant qu'il lui ait donné ni des richesses , ni des grandeurs ; de semblables dons aurojent été trop indignes de
lui, et même trop au-dessous d'elle. U a négligé, dit saint Chrysostôme, de lui donnei* ces sortes de biens 9 insuffisants pour le bonheur, peu nécessaires pour la vertu *, mais il Ta remplie intérieurement de bëuédictions et de grâces; et , sans sortir du mystère de ce jour, ajoute ce saint docteur, qu'y a-t-il de plus glorieux pour elle que les avantages immenses qui ont résulté de cette sublime parole, Fiat? Le Créateur n'en dit pas davantage autrefois pour tirer tous les êtres du néant : Fiat. A cette voix , la lumière sortit des ténèbres, le soleil et les astres éclairèrent Tunivers , la terre produisit les plantes et les fruits , la mer et les airs enfantèrent des habitants. Mais, hélas ! à quoi nous servirent toutes ces créatures ? Cette lumière ne fut employée qu^à éclairer nos crimes; ce soleil, ces astres, ne servirent qu'à manifester notre honte } la terre nous eût plus favorisés, si elle nous eût engloutis avant notre
I)éché ; elle ne fit , par sa fécondité , que fournir a matière de notre désobéissance. En un mot , Dieu, après avoir prononcé ce mot, Fiat, s'en repentit, et peu s'en fallut que le monde ne retombât dans son premier chaos. Mais, ô honte 1 6 puissance de Dieu par Marie ! à peine a-t-cllc prononcé cette inéme parole, Fiat, qu'un ciel nouveau paroit au-dessus de nous *, la vraie lumière dissipe toutes nos ténèbi*es , nous devenons de nouvelles créatures, et Dieu , qui obéit à cette voix, non-seulement aperçoit que tout ce qu^il a fait dans ce nouveau monde est bon , mais encore
Ïu'jil sera lobjet éternel de ses complaisances, l'est donc par la soumission pleine et parfaite de Marie, Fiat, que nous recevons le médiateur qui nous réconcilie 9 la victime qui expie nos crimes, le pontife qui prie pour nous, la rançon
qui nous délivre, le médecin qui nous guérit, le
f>asteurqui nous nourrit, l'esprit qui nous anime, e guide qui nous conduit, le premier-né qui nous ouvre le ciel. Fiat : cette seule parole me rappelle tout. le mystère de ma rédemption ; le premier anneau de la suite immense des grftces dont Dieu a comblé le monde. L'effusion du Saint-Esprit , FEvangile prêché aux nations , la foi établie dans Funivers , la reunion des deux peuples, Tidolâtrie renversée, PËglise formée et triomphante, les élus rassemblés de toutes les parties du monde : tous ces objets se réunissent dans ce premier point de vue du fiât de Marie ; et Ton diroît que 9 par ce seul mot , elle a oidonné tous ces grands e£^ts de la mission de THomme- Dieu. O parole si efficace ! vous me serez toujours présente*, je me souviendrai que cVst à vous que je dois la grâce qui m'a sanctiGé, la vérité qui m'a instruit, la miséricorde qui m'a pardonné.
que vous avez ete Je principe grandeur, de la félicité de Marie, et que, pour être véritablement heureux et grand , je dois , à son exemple, me soumettre pleinement à Dieu.
O Vierge sainte ! obtenez-moi de votre divin Fils de reconnottre plus que jamais la nécessité et les avantages de conformer ma volonté à la sienne ! Vous n'avez été élevée au-dessus de toutes les créatures , que parce que vous avez été la plus soumise d'entre elles. Obtenez de cet adorable Bcdempteur qu'il soumette, par sa grâce , mon cœur trop souvent , hélas ! rebelle à ses lois , et que je puisse lui dire aveq^ autant de sincérité que de confiance , ce que je lui dis tous les jours avec si peu d'application et de fniit : Que votre
volonté soitfcUte; afin qu'également satisfait dans les différents états ou la Providence me placera , soit dans la prospérité ou l'adversité, dans là
f[i*andeur ou la bassesse « dans la santé* ou la maadie, toujours soumis à Dieu sur la terre, je puisse espérer de régner avec lui dans l'éternité. Ainsi soit-il.
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Dieuj par sa miséricorde ^ nous a donné part à l'alliance qu'il ajbrmée as^ec Marie par son in^ carnation; nous datons donc imiter les dispositions saintes et les vertus sublimes qui ont préparé cette auguste Vierge à cette divine alliance*
Il faudroit ignorer quelle est la grandeur' du christianisme, et à quelle dignité sont élevés ceux que Dieu y a appelés , pour ne pas reconnottre que ce Dieu de bonté nous fait aussi participer à l'alliance qu'il a formée avec Marie par son incarnation, puisqu'en prenant un corps dans le sein de cette Vierge sainte, il s'est uni à notre nature, et qu'il Ta sanctifiée dans sa personne. Non-seulement nous avons part à cette alliance, mais on peut dire, dans la vérité, que Dieu ne Ta formée avec Marie que par rapport à nous, puisqu'il ne Ta choisie pour être la mère de Jésus-Christ, que parce qu'il a résolu de se rendre, dans ce mystère, notre sauveur, notre frère, notre rédempteur, selon ces paroles de Tange : Vous ï appellerez Jésus j parce que ce sera lui qui sauvera son peuple de ses péchés. C'est ce qui a fait dire à un saint docteur de l'Eglise, en parlant de Marie : Votre
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gloire est fondée sur la grâce de votre ma terni lé , votre materailé, sur TincarDation du Yerbe ; mais leVerbe ne s'est incarné que pour sauver Thomoie, qui s'éloit- perdu par le péché. C'est donc à ces pécheurs formés par le premier coupable , que vous éles redevable de votre gloire ; aussi , ô Vierge sainte ! £tes-vous devenue le refuge de ceux qui veulent se convertir, en reconuoissance de ce qu'ils sont la cause et comme les artisans de votre élévation l II est certain que dans le moment où Jésus-Christ s'unit à Marie dans le mystère de l'incarnation, dans ce même instant il se contracta la plus étroite alliance entre le Fils de Dieu et nous, dans Marie pour elle-même, et par elle
four tous les chrétiens. Il falloit que la nature umaine souscrivit à cette étonnante union, et c'est ce qui se fit par cette parole de Marie : Fiat rnUii secundùm. verbum iuwn, Marie représente toute la nature pour la sauver par son consentement , sur l'assurance d'un ange, écho fidèle de la parole de. Dieu, comme Eve l'avoit représentée
fiour la perdre , en écoutant les suggestions de 'esprit ae ténèbres. Eve écoute le démon, et flattée de la folle espérance qu'il lui donne de ressembler à Dieu, elle perd la nature humaine *, Marie, jalouse de se conformer à ce Dieu qui se fait homme pour se faire obéissant jusqu'à la mort de la croix, souscrit à ce que l'ange du Seigneur lui annonce, et par-là contribue à sauver le monde entier. Ainsi , par le mystère de l'incarnation , non-seulement le Verbe s'est uni à Marie, il s'est fait encore une alliance du Verbe avec tous les fidèles en particulier, par laquelle il s'est rendu la chair de notre chair, et l'os de nos os *, par laquelle il nous a faits $es membres, et il a voulu que lui et nous, nous ne fissions qu'un corps : en sorte, dit
saint Paul, que celui qui sanctifie, et ceux qui sont sanctifiés , viennent d'un même principe. Chaque chrétien , ajoute ici saint Augustin , est devenu un aulre Jésus^Ghrist depuis le commencement de sa foi, par la même grâce par laquelle le Christ^ en s'incarnant, est devenu homme, le chrétien étant régénéré par le même Esprit-Saint de qui JésuSr-Christ a pris naissance. Or, tous ces avantages, comme tous ces hiens, sont des suites de Talliance que le Yerbe divin a contractée avec Marie, et de celle qu'il a formée avec notre na-» ture, par cette Vierge sainte que l'Ëglise appelle , par cette raison, la Mère de la grâce, parce qu'elle «st le canal dont Dieu s'est servi pour nous en transmettre la source : la part que nous avons i cette alliance est donc évidente*, alliance qui nous donne droit en quelque manière d'engexiarer Jésus-Christ, c'est-à-dire, que l'^me chrétienne devient mère de Jésus-Christ, en suivant la volonté de Dieu; car nous formons par-là Jésus-Christ en nous , nous lui donnonis en quelque sorte un nouvel être ; ce n'est plus nous qui vivons, c'est Jésus-Chrîst qui vit en nous. En faisant sa volontf^, il règne en nous-, en régnant en nous, il règle tous nos mouvements , toutes nos actions , toutes nos afifections. Vérités que l'Ecriture nous enseigne, lorsqu'elle nous rapporte que Jésus^ Christ, voulant faire connottré qui é.toit sa mère et ses frères , étendit la main sur sjes disciples : Voici ma mère, dit-il, voici mes frères; car quiconque fait la volonté de mon père qui est dans le^ cielj celui-là est ma mèrcj mon frère j,et ma sœur. D'où il s'ensuit que, comme l'alliance que ce divin Sauveur a contractée avec Marie par les liens de la nature, n'est qu'une suite de celle qu'il a eue avec elle par l'esprit et par la grâce, tout chrétiei:^
ayant part à cette alliance de Tesprit par sa régëoérationy et pouvant, selon la proportion et rér tendue de son amour, participer à la grâce de la maternité par la vie de la foi , il a part à ce qii^l
f^ a de plus noble et de plus divin dans cette al* iance. C'est pourquoi saint Ambroise ne craint Sas de mettre Tame chrétienne en parallèle avec [arie^ lorsqu'il lui dit que toute ame fidèle conçoit en elle le Verbe de uieu : maïs prenons gatde à la condition qu'il y ajoute, poui*vu qu'elle soit pure, dit-îl, de tous les vices, et qu'elle conserve cette pureté , c'est-à-dire , pourvu que la foi pro* duise ses efiets en elle, qui sont de détacher sou cœur des choses présentes et périssables, pour Ta ttadher à Dieu et aux biens étemels.Or, contin ue ce saint docteur, pour remplir l'obligation où notis sommes tous de vivre conformément à la dignité et à la sainteté que cette alliance met en nous , que chacun ait dans l'ame les dispositions de Marie, et qu'il entre dans l'esprit qui Tanima au moment où s'opéra le grand mystère de l'incarnatioiu Et d'abord la disposition qui doit être dans chaque chrétien, s'il veut conserver l'avantage qu'il a ireça de Dieu, c^est cet étonnement , cette admiration mêlée de reconnoissance que cette Vierge sainte éprouva , lorsque l'Ange l'assura qu'elle étoît plei ne de grâce, que le Seigneur étoit avec elle, et qu'enfin elle enfanteroit un fils qui seroit le rédempteur des hommes : Quomodb fiet istud? A son exemple, il n'est personne de nous qui, réfléchissantsur lebonheurqu'il a de participer à l'alliance
3ue le Sauveur du monde a faite avec Marie , ne oîve dire tous les jours, avec la plus vive reconnoissance ; Que suîs-je, pour que le Seigneur même se soit communiqué à moi par son incarnation, par la foi, par la grâce qui me fait chrétien?
Par elle, uni avec ce divin Sauveur, je n^ forme plus qu'une seule personne avec lui, et je suis de^ venu Tenfant de JDieu même ; non, sans doute , dans la même perfection que i'Homme-Dieu : il Test par nature, et je le suis par adopjtiou; mais cette adoption divine ne m'ennoblit-elîe pas assez? Dieu, tout Dieu qu'il est, pouvoit-il m'éle ver plus haut, et y avoit-ii pour moi une distinction plus glorieuse à espérer? Quelle charitd de la part de ce Dieu de bontd! mais aussi quelles conséquences suivent de cet excès de miséricorde I Que ne dois*" je pas àDieuqui me permet de l'appeler mon père, et qui l'est en eflFet? Que ne dois-je pas à moimême, qui peux me dire enfant de Dieu, et qui ai à soutenir une si noble qualité , et à n'çn pas dégénérer?
Une seconde disposition que nous devons imiter dans Marie, si nous voulons nous procurer les avantages de la part que Dieu nous a donnée dans Talliance qu'il a faite avec cette Vierge sainte, c'est son anéantissement et sa profonde humilité dans la vue de son indignité et de sa propre bassesse : Ecce ancilla Domini, Les lumières que tant de grâces reçues du Seigneur apportent en elle , lui découvrent la profondeur de son néant ; car, comme dit saint Bernard, jamais la créature «e connoit mieux sa misère, que quand elle est remplie de Dieu. La grandeur de Marie l'humilie , parce qu'elle la regarde avec l'œil de la foi, et qu'elle considère la disproportion qu'il y a entre les grâces que Dieu lui a faites , et elle-même qui les reçoit; aussi elle s'abaisse et s'abime devant le Seigneur. Nous serions également humbles, si, animés par les mêmes vues, nous considérions la grandeur et la dignité de la grâce du christia'* nisme, et ce que nous sommes devenus par l'ai--
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liance que Jésus-Christ a faite avec nous. Nou^ teconnoîtrious y ce qu'a dit TÂpôtrc dans ud antre sens 9 que nous portons un grand trésor dans des yases de terre ; et nous dirions avec le saint homme Job : Quoi, Seigneur, vous avez daigne ouvrir les yeux sur une si vile créature ! Car, prenons-y garde , ce n'est point un orgueil que de penser aux dons que Dieu a mis en nous , et de consi-^ dérer ce que nous tenons de lui par sa grâce, quand nous n'y pensons que pour lui en rendre toute la gloire j c est, au contraire, un devoir de l'humilité chrétienne , et un moyen pour lacquërir, ou pour l'augmenter, puisque c'est reconnottre que, si nous tenons toute notre grandeur de Dieu , nous ne saurions , foibles comme nous sommes , la conserver un instant , si , à l'exemple de Marie, nous ne nous livrons pas toujours à sa conduite. La vue des bienfaits du Seigneur doit donc nous porter, comme cette Vierge sainte , à mépriser toutes les choses de la terre , et à nous élever saintement au-dessus d'elles. Il y a un saint orgueil, dit saint Paulin, et j'ose m'y livrer : je suis plus grand que toutes les choses de la terre ^ et que peut me donner le monde qui ne soit audessous de moi? Cette vue des dons de Dieu doit nous porter encore à rendre grâces à Dieu; car plus nous serons pénétrés de notre bassesse et de notre misère, plus nous saurons apprécier les faveurs du Ciel, et remonter à leur auteur, qui n'a pas commencé cet ouvrage pour le laisser imparfait.
Enfin , la disposition que nous devons imiter dans Marie, pour nous rendre dignes deralliance sainte que nous avons faite par elle avec Dieu , c'est la soumission parfaite à la volonté de celui qui la prévient par sa miséricorde : avec quelle
feripeté héroïque elle s'attache à eefui qui Ta élevëe, afin qu'il soutienne ce qu'il a fait en elle! Fiai mHd secundkniverbum tuum. Saint Ambroise distingue deux choses dans ces paroles : la soumission et le consentement -, /e suis la servante du Seigneur : elle obéit à IMeu , voilà la soumis* sion ; mais elle fait plus , elle se livre entièrement à lui : Quil me soitjait selon votre parole : voilà son consentement. Ainsi , par les premières paroles y elle se déclare la servante du Seigneur, et par les suivantes on peut dire qu'dle se livre pour toujours à DieUi pour n'avoir plus de volonté que la sienne*, en sorte que, surtout depuis l'incarnation du Verbe, elle n'a plus d'autres mouvements que ceux qu'elle reçoit de son esprit. Quelleleçon puissante nous donne ici Marie 1 Elle nous apprend que, sans l'union de notre volonté à celle de Dieu, nous ne saurions cpnserver la grâce de l'alliance qu'il a faite avec nous par sa miséricorde. Nous devons donc régler notre vie sur la conduite de Jésus-Christ, qui a formé en nous une alliance si divine , et vivre comme Marie , qui , devenue mère de Dieu, n'a plus en d'autres mouvements que ceux de la volonté de Dieu. D'après ces règles fondamentales , examinons notre conduite. Nous avons part à Tallianoe de Jésus- Christ avec Marie par le baptême , nous avons été unis à ce Dieu sauveur-, son esprit est en nous. Nous devons donc vivre de son esprit , voilà notre obligation; si nous ne la remplissons pas, l'auguste nom de chrétien que nous avons reçu , ne peut que nous avilir et faire notre condamnation -, non ! il ne nous servivoit de rien d'avoir conçu Jésus-Christ dans notre ame^ si la porelé de notre vie ne répondoit pas à la sublimité de nos titres « Le grand avantage pour Slarie n'est ça& t^\\.<.^'%«-
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voir conçu Jésus-Christ selon la chair, que de l'avoir conçu en même temps selon Tesprit par la foi. Ainsi prenons garde que notre alliance avec Jésus-Christ , par ce mystère et par la grâce de notre baptême, qui en est une suite, ne soit un sujet d'accusation contre nous. Ingrat et insensible celui qui oublie ce qu'il a été , et ce qu'il est par une si grande miséricorde ! Aveugle et présomptueux celui qui ne craint point de rompre cette alliance , et de rentrer sous la puissance do démon ! Malheureux et insensé celui qui compte pour rien de sV engager de nouveau^ pour quelques plaisirs frivoles et momentanés! Jugeonsnous ici nous-mêmes , et demandons-nous si nous agissons par l'esprit et la volonté de Jésus-Christ*, car notre corps et notre esprit ne sont plus à nous^ nous lui appartenons depuis notre alliance^ et c'est lui qui en doit régler et gouverner tous les mouvements. Prions Marie de nous obtenir la grâce de concevoir Jésus-Christ, ou de le ressusciter s'il est mort en nous. Ouvrons de nouveau notre cœur â ce Verbe divin qui désire y entrer, s'y former, et s'y incarner en quelque sorte. Préparons-lui nous-mêmes la voie par une sincère pénitence : rendons droits ses sentiers par une véritable conversion*, lavons, purifions notre ame , afin qu'il daigne y venir , et avec lui tous les biens de la grâce. Ne nous retranchons pas sur les obstacles^ n'alléguons pas notre extrême foiblesse, l'impossibilité de travaillera notre conversion ; et ne disons pas, par un esprit bien opposé à celui de Marie : Comment cela pourra-Uil se faire? Comment résister à la violence de mes passions? Quomodb Jict istud? Nos passions sont vives, mais la grâce peut agir plus vivement. Nous ne pouvons rien cb nous-mêmes, mais nous
HtlTIÈME MÉDITATION. 2g5
pouvons tout avec celui qui nous fortifie. Ah ! si resprit de ténèbres qui ose nous attaquer est fort, TËsprit-Saint qui peut nous soutenir Test encore plus. Appelons-le à notre secours, évitons les occasions, résistons au commencement; ce Dieu, fidèle dans ses promesses , ne permettra pas que nous soyons tentés au-dessus de nos forces. La vertu du Très-Haut amortira Tactivité de nos penchants : Firtus ^Itissimi ohwnhrahit tibi. Dieu ne commande rien d'impossible. Faisons ce que nous pouvons, et demandons ce que nous ne pouvons pas ; si nous acceptons les secours qu'il nous offre, si nous coopérons à la grâce dont il nous prévient, le monde avec toutes ses maximes, la chair avec toutes ses révoltes, le démon avec tons ses çffbrts , ne nous nuiront pas ; le Seigneur nous fera vaincre ces ennemis du salut, et des fruits abondants de justice et de sainteté naîtront de nous : Idebque quod nasceiitr ex te sanctum.
O glorieuse Mère de Dieu ! si le Seigneur vous a distinguée entre toutes les femmes, s'il vous a honorée de la plus éclatante dignité , c'est pour nous^ et c'est ce qui nous fait recourir plus que jamais à vous avec confiance, pour obtenir de votre divin Fils qu'il entre spirituellement dans nos cœurs, comme il a été formé corporellement dans votre sein ; qu'il nous enrichisse des trésors dont il vous a comblée , afin qu'après lui avoir été unis sur la terre, nous puissions le posséder éternellement dans le ciel.
Ainsi soit-il.
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